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PREFACE- 

- 

LE Public ayant paru courent 
y de la Relation que je lui ai 
donnée de l'Afrique Occidentale, 
'depuis le Cap blanc jufqu a la Ri- 
vière de Serrelionne en 1728 , je 
me.fuis trouvé engagé de pourfui- 
vre la defcription des mêmes c&- 
tes, depuis cette Rivière jufqu an 
Cap Gabon & à Corifeo , nouvel 
etabli/Ternent des Portugais -dans 
ce Pars. 

JTavois fur cela dexcellens mé- 
moires , tant des Portugais que des 
François , qui me mettoient au 
fait d'une infinité de chofes curieu- 
fes Se nouvelles , mais qui cepen- 
dant ne fuffifoient pas pour rem- 
plir entièrement mon deflein. J'é- 
tois prêt de l'abandonner , lorfque 
le hazard me procura la connoif- 
fance du Chevalier des Marchais 



iv PREFACE, 
grand homme de mer , qui dans 
les voïages qu'il a faits en Afrique, 
en Amérique & dans bien d'autres 
lieux , s'eft acquis de vaftes con- 
noiifances de tous ces Païs, 

11 revenoit alors d'un voïage 
qu'il avoit fait à la côte de Gui- 
née & à Caycnnc , en qualité de 
Capitaine d'un vaifleau de la Com- 
pagnie appellél'Expedicion.Il avoit 
re&ifié dans ce voïage les obferva- 
tions qu'il avoit faites dans plu- 
iieurs autres précédons, fur le gifle- 
ment des côtes , fur les vents * fur 
les courans , fur les fondes > fur la 
iiature du païs, fur les mœurs des 
habitans, leurs religions , leurs gue- > 
res , leurs commerces , leurs lan- 
gues , les limites de leurs Etats , 
leurs origines , £c généralement 
tout ce qui eft neeeflaire pour nous 
donner une connoiflance claire y 
diftin&e & parfaite de ces Païs & 
de ceux qui les habitent , ou com* 
me natutels , ou comme étrangers. 

Cet Ouvrage divifé en quatre 
Volumes , commence à la Rivière 
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PREFACE. v 
de Serrclionnc , où i'avois tcrmi- 
né ma Relation précédente de l'A- 
frique Occidentale, &: finit à la Ri- 
vière des Camerones 5 il renferme 
toute la cote contenue depuis le 
cinquième degré de longitude , jus- 
qu'au vingt-troifiéme , ce qui fait 
trois cent quatre - vingt lieues 
â vingt licuës au degré > fur fix dé- 
grez ou environ de latitude fep- 
-*entrionale , c'eft-à-dire depuis le 
neuvième jufqu'au trôifiéme ex- 
clufivement. 

On verra une fuite des établifle- 
mens que nos premiers François 
Normands ont faits fur ces côtes 
qu'ils ont découvertes les premiers, 
& bien long-tems avant que le* 
autres Européens fongeaflent à les 
y fu ivre ôc à troubler le commer- 
ce avantageux qu'iis y avoient com- 
mencé & établi. 

Rien n'eft plus détaillé que ce 
que le Chevalier des Marchais nous 
rapporte , il femble qu'on foit fur 
les lieux , qu'on y traite , qu on y 
commerce avec tous ces difFcrens 
peuples. â iij 
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Il n'y a point de Caps , de Goi- 
phes , de Montagnes , de Rivières y 
de Ruiffcaux , de Plages, de Mouil- 
lages, de hauts fonds , d'ècueils , 
qu'il n'ait vus , fréquentés , fon- 
des , vifités & deffincs avec le foin 
&£ Pexa&itude d'un homme cu- 
rieux , habile , entendu , bon Def- 
finateur, bon Géomètre , bon Pi- 
lote , excellent Capitaine. 

La connoiffance & la facilité de 
parler la plus grande partie des 
Langues différentes qui font en 
grand nombre dans ces differens 
Etats , lui a fait faire des décou- 
vertes , aufquctlcs ceux qui ont tou- 
jours befoin d'un Interprète ne 
peuvent jamais arriver icar on ne 
îçauroit s'imaginer combien ileft 
utile , Se même neceflaire de fça- 
voir la Langue de ceux avec qui 
oh traite , combien elle donne de 
facilité pour fc commerce , com- 
bien elle découvre de chofes , com- 
bien elle abrège les affaires. 

Les differens voyages que mon 
Auteur a fait fur ces côtes , & fes 
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PREFACE. vf> 
bonnes manières pour les Habi- 
tans & pour les Souverains, lui 
avoient tellement acquis leur efti- 
me &: leur affedion , que les Rois 
&c les Peuples s'empreflbient éga- 
lement à le recevoir chez eux avec 
tous les honneurs & la cordialité 
dont ils font capables >à lui offrir 
des établiflemens & le preffer de 
les accepter , d'y bâtir des Forts , 
de s'y établir & d y y fixer. un com- 
merce, dont il cft certain que la 
Compagnie qu [il fervoit auroit re- 
tiré des avantages confiderables^ 

Quoiqu'il n'oubliât pas ce que la 
prudence exige d'un Capitaine en 
ces occafions , il fçavoit fi bien 
prendre fes mefures , qu'il ne pou-, 
voit jamais être ïurpris, > & il étoid 
toujours fur fes gardes , quoiqu'il 
femblât s'abandonner entièrement 
â leur bonne foi & à lçur diferetionf* 
deux chofes ég^Içmiçnt>iecçfla{res. 
à un Commandant. * -mais qu'il - cft. 
difficile de trouver réunies dans un 
mêmefujet , furtoutdans un Fran- 
çois ^doiit lp f c^%rp franc &.lin- 

0* • • • 

aiij 



viij PREFACE, 
cere eft fotfvent la duppe de ces 
Peuples, quffont naturellement 
fourbes ,dilîimnlés , avides , cruels, 
&: que l'honneur & la religion ne 
gênent fur quoique ce foie. 

Comme le plus grand commer- 
ce desFrançois fur cette côte , eft 
à prefent principalement auRoyau* 
me de Juda, c eft auili à la deferip- 
tiondc ce petitEtat, quele Cheva- 
lier des Marchais seft attaché plus 
particulièrement; le détail qu'il en 
fait ne peut être plus étendu , plus 
circonstancié , plus ihftruifant ; cë 
n'eft point fur le rapport d'autrur 
qu'il écrit, ceft un témoin oculai- 



plus d'une fois , en habile hôrïi4 

me &£ incapable de prendre te 
change. 

Il s 'eft trouvé à la mort d'un Ror 
de Juda, il a vu les cérémonies de 
fa pompé funèbre & le cruel maf- 
facre qu'un long ufage a autorifé 
chez ces Peuples pour honorer la 
mémoire de leurs Rois défunts. 

11 a affifté à ïim hrohifation & au 
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PREFACE. fx 
couronnement de fon Succe/Teur , 
ce qui s'y paffe eflf fi extraordinai- 
re ôc fi nouveau pour nous , qu'on 
peut aflurer par avance le Lc&eur 
qu'il fera content des détails dans 
lefquels on eft entré. 

' Rien neft plus particulier que 
la manière dont l'Héritier pré- 
fbmptif de la Couronne eft élevé, 
là vie de ces Princes quand ils font 
dans leur fcrail, le nombre de leurs 
femmes , leurs différentes ciafles , 
leurs occupations, leurs habits, 
leur manière de vivre , le refpeâr 
qu'on a pour elles > comment on 
les punit quand elles ont manqué 
à leurs devoirs , fur tout à la fidé- 
lité qu'elles doivent au Souverain 
qui leur a fait l'honneur de tes met- 
tre au nombre de fes femmes : hon- 
neur pourtant que pas une fille 
n ambitionne ,& qu'elles fuyent à 
caufe des conféquences , jufqu'à fe 
donner h mort , plutôt que d'être 
obligées de l'accepter. 

On eft entré dans le détail le 
plus curieux Ôc le plus étendu que 

i 

- 
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x PREFACE.. 
Ton puifle s'imaginer fur ce qu| 
regarde la police , le gouvernement 
& les maximes de l'Etat y fur fon 
étendue, la divifion de fes Provin- 
ces , la culture des terres, leurs pro- 
ductions y les revenus du Souve- 
rain , les dépenfes qu'il eft obligé 
de faire , les forces y fes armées y 
radminiftration de la Juftice, les 
Grands qui compofent la Nobieifc 
de l'Etat, leurs habiliemens, leurs 
emplois leur manière de traiter 
avec leur Souverain foi t en public y 
foit en, particulier, les rangs qu'ils 
gardent entre-eux Se dans les cé- 
rémonies publiques, dans leurs vi- 
fîtes ou quand ils fe rencontrent , 
les honneurs .qu'ils exigent despar- 
ticuiiers dans les occaïions. 

C'eft dans ce feul Ouvrage qu on 
trouvera au vrai la religion ancien- 
ne & moderne ,de ces Peuples, Le 
culte qu'ils rendent au grand Ser- 
pent qui eft à préfent leur princi- 
pale divinité , & à leurs autres 
Dieux inférieurs. 

On verra d'où leur eft venu ce 
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PREFACE. xi 
nouveau Dieu , par quelle occa- 
{ion i quelle raifon ils ont eu de 
l'adorer , comment ils s'acquittent 
de ce culte y avec un détail des pro- 
' ccflîon.s & des offrandes que Von 
fait àfon honneur en certains tems> 
Se dans certaines circonflances * } 
quels font fesMiniftres deTan&de 
l'autre fexe > comment les jeunes 
I filles font initiées à ces miftercs y 
\ les privilèges de ces filles &: le droit 
qu'elles ont de faire enrager ceux 
qui (ont afles fous pour les époufën 
Quelques lnftoires fur ce fujet dû 
vertiront agréablement le Le&eur | 
car on n'a rien oublié de tout ce 
qui peut lui faire plaifir & Tamufer 
en Pinftruifant. 
j L« Roy de Juda quoique Sou- 
^ verai n & tort abfblu dans fon Etat , 

(relevé du Roy d'Ardra ou d'Ardres r 
qui députe un de fes Officiers pour 
I lui mettre fur la tête la couronne 
| ou ce qui en tient lieu , après que 
le Roy de Juda a fait faire par ma- 
nière d hommage les réparations 
Gonvënables à la porté principale 
de la Ville d' Ardres. â v j 
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Ce même Roy d'Ardra eft enco- 
re Souverain des Rois de Popo 6c 
de Corro , quoiqu'il relève lui-mê- 
me du Roy de Bénin , & que ce 
dernier relevé encore d'un autre 
Souverain , dont le Royaume ou 
l'Empire eft à l'Eft , & fe nomme 
félon quelques-uns Biafara. Nous 
n'en dirons pas davantage , afin de 
ne rien avancer légèrement, &qui 
ne foit pas fondé fur de bonnes 
preuves. 

Ilyaau Nord d'Ardra deux perits 
Royaumes appelles Fou in & Oul- 
epumi , & au - deflus de ces deux ■> 
la un plus confîderable, appelle Da- 
hou me ou Dahouma. 

Il y a apparence oue ce derniçjr 
Souverain a de grancles prétentions 
fur ces quatre Etats 7 ou qu'il a 
eu de fortes raifons de leur faire 
la guerre > puifqu'il eft forti de fes 
Etats en 17 z 8. avecfonarmée,qiriI 
a attaqué le Roy d'Ardres , Ta dé- 
fait, Ta pris ' prifonnier , & lui a 
coupé la tête de fa propre main. 
Après cela il s'eft emparé dt fç$£ 



1 
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PREFACE. xiij 
Etats , s'cft loge dans fa Capitale , 
dans fon Palais , a joint les fem- 
mes du défunt à celles qu'il avoit 
amenées avec lui , en un mot il s'eft 
fait Roy d'Atdres comme il l'étoit 
de Dahouma. 

Son armée netoit pas fort nom- 
breufe,on prétend qu'il n'avoit que 
dix mille hommes , ceux qui lui en 
donnent le plus , ne la font mon- 
ter qu'à vingt mille. Mais c'étoient 
des troupes çhoifies , également 
braves & bien difeiplinées , con- 
duites par un Prince plein de va- 
leur &de prudence, & fous lui par 
des Officiers d'expérience , & tel- 
lement obéïflantes & foumifes à 
leurs Chefs , & ceux-ci à leur Sou- 
verain , que pas un Officier ni Sol- 
dat n'avoit ofé s'approprier la 
moindre chofe du butin & des dé- 
pouillés de l'ennemi , fous peine de 
perdre la tête fur le champ. Ils 
ctoient obligés de tout rapporter à 
la mafle commune,dont le Roy fai- 
foit la répartition comme il le ju- 
geoit 3. propos. 
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Ces Troupes entrèrent dans 4c 
Royaume de Juda après la con- 
quête de celui d'Ardres , & y com- 
mirent de grands défordres. 

Ce n'eft pas la coutume que les 
Rois de Juda fe mettent à la tête 
.de leurs Troupes, ils ne fortent ja- 
mais de leur Palais depuis qu'ils 
ont été couronnés , que pour aller 
une feule fois rendre vifite au grand 
Serpent , &: lui faire leur hommage 
&: leurs préfens. 

Le Roy de Judà apprenant Pir- 
ruption que celui de Dahouma 
faifoit dans fon Etat fît aflcmbler 
{es Milices* Les Gouverneurs de fes 
Provinces mirent fous les armes 
celles de leurs Gouvernemens; mais 
Toit qu'il y eut de la m cf intelligen- 
ce entreux, foit que quelques-uns 
fulTent gagnés par le Roy de Da- 
houma, les uns fe retirèrent, les au- 
tres qui étoient en conteftation fur 
le rang , la préfeance &: le com- 
mandement^ comportèrent fi mai 
qu'ils furent aifément défaits par 
ce Roy étranger, qui en fit un grand 

i 

un 

' 1 

» J-J. 



Digitized by Gq 



PREFACE. xv 
carnage , prie un nombre infini 
d'Efclaves ou de Prifonnîers , car 
<c'eft la même çhofe. Le païs fut 
ravagé , pille , détruit , la Ville ca- 
pitale emportée fans réiiftancc, 
pillée & brûlée. Les Comptoirs des 
Européens eurent le même fort , 
& ils auroient été fort à plaindre , 
s'ils n'avoient pas eu des Forreref- 
fes au bord de la mer , où ils fe rc- 
t ircretit,& où ils fauverent ce qu'ils 
purent faire tranfporter des Comp- 
toirs qu'ils avoient dans la capital- 
le du Royaume, 

Le Roy de Juda abandonna fou 
Palais $t fe fauva dans les bois & 
dans les montagnes pour mettre fa 
vie en fureté , & épargner an Roy 
Dahoumala peine de lui couper la 
tête , comme il avoit fait au Roy 
d'Ardres. Telle étoit la Situation de 
ce Royaume défolé , lors des der- 
nières nouvelles qu on a en reçûcs. 

Mais comme tous ces Princes 
Noirs ont bejfoin du commerce 
des Européens pour fubfiftcr j il eft 
à croire que les chofes fe rétabli- 
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ropt comme elles étoient avant ces 
defordres ,& que foit que le Roy de 
Dahouma trouvant le féjour d'Ar- 
dres plus agréable que le fien,y fixe 
fa demeure , le païs de Juda qui 
cft très-bon/e rétablira en très-peu 
de tems, &le commerce recom- 
mencera fur le même pied , ou 
peut-être fur un autre qui fera 
plus avantageux aux Européens. 

Nous pouvons dans une autre 
Edition ou dans une autre Rela- 
tion , donner une connoiflànce plus 
étendue des Royaumes de Bénin, 
de Biafara , des Calbaris, & des 
Galbongos 9 fi nous fouîmes afiez 
heureux pour recevoir des mémoi- 
res de ces païs-là qui méritent l'at- 
tention & la curiofité du Public. 

Cet Ouvrage eft enrichi d'un 
grand nombre de Cartes & de 
Planches en tailles douces. 

Les Cartes ont été drefiees par 
M. Danville Géographe ordinaire 
du Roy, fi connu chez les Sçavans 
par les Ouvrages exceilens qui font 
forcis de fes mains. Ccft faire leur 

éloge 
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PREFACE. xvij 
éloge que de nommer leur Au- 
teur, 'qui n'a rien épargné pour, 
leur donner toute la préciiion que 
ces fortes de chofes demandent. On 
fera également fatisfait du fond de 
l'Ouvrage , & de la manière dont il 
a été exécuté par leS r de laHaye fa- 
meuxGraveur 5 &run desplus exacts 
qui ayent paru jufqu'à prefent. 

A l'égard des planches, elles ont 
été gravées fur les defleins origi- 
naux du Chevalier des Marchais, 
qui les a faites fur les lieux avec une 
atention , une recherche ôc un goût, 
qui en faifant connoître fa grande 
habileté dans le. deflein , donnent 
des preuves très - marquées de fon 
exactitudej»Le Public en fera con- 
tent, on peut le lui promettre par 
avance , fans craindre de fe trop 
avancer. 

L'Ifle de Cayenne étoit le lieu 
oiïleCh%valier desMarchais devoir 
mettre*à terre les Nègres efclaves 
qu'il avoir embarqués ajuda.il y a r % 
riva après une longue & ennuyeufe 
traverfée, dans laquelle il perdit la 
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moitié des efclaves qui y dévoient 
être vendus. Il rend raifon de ce - 
malheur 6c de Ja perte que la Com- 
pagnie a foufFerte,& il propofe des 
expédiens pour les éviter. 

- Il nous a donné avec fon exacti- 
tude ordinaire la fituation de rifle* . 
du poit & de la Ville de Cayenne y 
qu'on appelloit anciennement S. 
Michel de Ccperon, dunomde la 
colline fus laquelle la fottereffe elt 
bâtie. Il nous a marqué les fondes, 
les gifîemens des côtes, les Iflets> 
les bans de fable & écueils,& géné- 
ralement ce qui peut fervir à unNa- 
vire qui veut y aborder ou en fortir. 

Mais il s'en falloir bien qu'il eût 
fur cettelfle&fur fes eifvirons des 
connoilTances auffi étendues que 
fur les côtes d'Afrique , à fon dé- 
faut j'ai eu recours à Moniieur de 
Milhaut Chevalier de l'Ocre de 
S. Michel , & Juge de l'Amirauté 
de l'Ifle & du Gouvernement de 
païenne , qui étant parfaitement 
au fait de tout ce qui regarde ce 
païs , m'^donné tous les éclaircif- , 
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femem dont j'avois bcfoin , pour 
rendre au Public un compte exact 
de cette Colonie. Ses mémoires &: 
les inftru&ions ont beaucoup aidé 
Monticur Danville à dreffer- la 
Carte prefquc Topographique de 
cette Ifle & des environs , qui font 
habités par les François & par les 
Indiens. On y verra dans leurs pla- 
ces les habitations & les noms de 
tous les Habita ns , la diftinction- 
des fucreries , des roucouries > des 
indigoteries , des eafFeteries , des 
ménageries j c'eft ainfi qu'on ap- 
pelle Jeslieux où l'on élevé des bc- 
ftiaux & des volailles , & où Ton 
cultive le mariioc&les autres grains 
& fruits cftti fervent à la nourritu- 
re des Habitans &. de leurs Encla- 
ves. On a marqué la (ituation des 
Rivières , des Collines , dcs Montai 
gnes ; l<a Terres qui font en valeur, 
celles qui font abandonnées. On a 
donné^an plan exaft de la Ville de- 
Cayènne , (es quartiers , fes ruët- 
& leurs noms. 1 jt ■ 

■< Pour une plus grande mtelligèflM 
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dqnne : au Public uijc.Carçe 
générale du Gouvernement de 
Gaycnne , qui n'eft pas renfermé 
dans Tlfle fçule , mais qui s'étend, 
fort au loin dans la terre ferme &ç 
Province de ia Guianne j depuis le» 
Cap de Nord qui eft environ par 
les deux degrez de latitude Sep- 
tentrionale , jufqucs près la Ri- 
vière, de Maroni & d'ïguoeri. On 
y, a niarqué Se diftingué les dkfe- 
rentes Nations Indiennes, Ameri- 
quaines ou Sauvages qui font ré- 
pandues & vivantes dans ce pais. 

J'ai crû faire plaiiir , au Public 
en lui donnant en abrégé le voya- 
ge que les Percs Grillet & Bêcha-, 
mcl de la Compagnie 4e. Jefus fi- 
rent en 1 674. ils pénétrèrent ju£ 
qu'aux Sauvages Acoquas , ce qu'a-r 
yant eux aucun navoit ofé entre*; 
prendre. 

J'y ai joint une Lettre du R. P. 
Lombard de la même Compagnie,, 
àj?refent Chef & Supérieur de tou-. 
tes les Milïïons que faCompagnie a 
çfêWics d|ms ces pais, dans laquelle 
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il rend, compte à . fon Frère auf- 
fi Religieux de la même Conipa- 
gn ie , de ce qu'il a fait pour conver- 
ti r & attirer à une vie féden taire 
&: chrétienne de* Nations différen- 
tes de Sauvages , qu'il a afTcmblées 
à l'embouchure de la Rivière de 
Gourou , où ils font devenus de 
bons habitai! s , dont l'exemple 
joint à ce que fait cet. excellent 
Millionnaire & fes Compagnons, 
changera le naturel volage & in- 
confiant de ces peuples , & les obli- 
gera à une vie civile & laborieu- 
fe , ce qui dans la fuite produira 
des biens infinis , tant pour lapro-? 
p.agàtion &. l'afrermiflement de la 
foi ,. que pour l'augmentation de 
cette Colonie , & pour la mettre 
en état de fe faire refpe&er de fes 
ennemis &: de fes voilins. 

Mes amis 4e r la Martinique m'a-* 
yant envoyé les defTeins des nou- 
veaux fourneaux des fucreries , in- 
ventés par les Anglois pour dimi- 
nuer la confommation prodigieu- 
fe de, bois qui fc faifoit dans les 
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anciens fourneaux , je les ai fait 
graver dans toute leur précifion- 
Quoique ces detfcins & leur expli- 
cation ne femblent regarder que 
les fucrerics , il me fcmblc qu'ils 
peuvent être d'ufage &: d'une gran- 
de utilité pour tous les endroits où 
il cft neccîïaire d avoir un nombre 
de fourneaux dans lefquels on con- 
fomme beaucoup de bois ou de 
charbon , dorit ils diminueront la 
quantité &: par conséquent la dé- 
penfc > c'eft la vue que j'ai eue en 
les donnant au Public, & dont les 
Habitans de Cayenne peuvent pro- 
fiter , auffi-bien que des autres in- 
ftru&ions que je leur ai données* 
J'ai joint à ce defTein celui d'un 
rameau de l'arbre qui porte le cat- 
fc dans la grandeur naturelle defes 
feuilles, de fes Heurs &: defes fruits- 
Il m'a été envoyé de la Martinique 
par Monficur de la Guarigue Sur- 
nilliée , ancien Capitaine d'une 
Compagnie détachée de la Marine,- 
Colonel de Milier & Chevalier de 
S, Louis , cet Officier habile > eu- 
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lieux & exad , fi connu par les 
Longs ferviecs que lui , fes ancêtres 
& fa famille ont rendus dans les 
lies du Vent , a été un des premiers 
«jui ait cultivé i arbre du caffé fur 
Ion habitation,auquartrerde Sain- 
te Marie ; le Mémoire qu'il ma en- 
voyé fur cela eft excellent , je le 
donne tout entier au Public avec 

: Fatteftation de MonfieurBlondel, 
dors Intendant des Iflcs 3£ Tertc 
1 ferme de l'Amérique Françoife. 

| J 'ai oublié de marquer dans le 
corps de l'Ouvrage un remède in- 
faillible ôc fort aifé pour les coups 
de Soleil fi dangereux y & qui ont 

| des fuites fi fâcheufes , furtout de- 
puis que les hommes & les femmes 
le font avifés d'aller la tête nue de 
peur de gâter l'économie de leut s 
cheveux, j'cfpere que M r$ lesMede- 
cins du nombre dcfqucls je n ai pas 
l 'honneur d'être, me pardonneront 
la légère entreprife que je faiseur 
leurs droits. Voici le remède. 

Quand on fe fent frapé d'un coup 
de Soleil, îl faut le plutôt qu'il eft 
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poflîble tâter avec le doigt Vendrait 
où la douleur fe fait fentir le plus 
vivement, rafer les cheveux fur cet 
endroit, & y appliquer une bouteil- 
le pleine d'eau fraîche , la couler 
fur cet endroit avec aflez d'adrefle > 
^our que l£au dont elle eft pleine 
a deux ou trois doigts près ne s'é- 
coule pas- On tient la bouteille 
ainfï pofée jtifqu a ce qu'on s ap- 
erçoive qujp feau commence à 
frémir & même à s'élever comme 
li elle étoit fur le feu ; alors on 
fubftitue promptement une nou- 
velle bouteille pleine d'eau com- 
me la première , & on continue, 
d'en fubftitner de nouvelles, juf- 
qu à ce que Feau ne contra&e plus 
de chaleur ni de mouvement , & 
alors le malade eft entièrement 
guéri & hors de tout danger. Ce 
remède eft fimple &aifé, & on peut 
aflurer qu'un grand nombre d'ex- 
périences en affûrent la bonté & 
l'efficacité. 

, fin de la Préface, ( 
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VOYAGES 

DU CHEVALIER 

DES M-'*** 

EN GUINEE, AUX ISLE$ 

s ♦ 

VOISINES, 

ET A CAYENNE. 

PREMIERE PARTI?. 

• « 

' 1 . ' i ■ i . . i— 

CHAPITRE PREMIER/ 

I<e Chevalier des M** *. part du Havre de 
Grâce. Defctiption de ce Port. Son 

Voyage jufqttà l'Orient. 

E Chevalier des M * * *. a fait 
tant de Voyages en Afrique 
& aux Iflesde l'Amérique, 
qu'encore que je ne promette 
ici, que celui qu'il a fait pendant les an- 
Tome L A 
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4^^5*7^4.1725. 1726. je ne laifferai 
ipa* de rapporter , quand .1 xrccafion s'en 
*préfetnera, ce qu'il a vû4ansfes Voya- 
ges ^récedtas^ les remarques qu il a 
faites pénâaftt qu'il a, commandé les 
Vaiffeaux tant de la Compagnie des In- 
des, que des a titres Compagnies qui l'ont 
précédées dans les arméniens parti- 
culiers où il a été employé. Cela m'a pa- 
ru néceflaire pour contenter entière- 
ment la curiofité du Public, à qui par 
ce moyen on ne laiflera rien à defïrer fur 
ce qui regarde la Guinée, en compre- 
nant fous ce nom, la vafte étendue de 
Côtes qu'il y a depuis la Rivière de Ser- 
lionne, jufqu'à rifle du Prince. 

J'ai remarqué dans ma Relation de 
l'Affiique-Occidentale , que la Rivière 
deSerlionne, étoit labornequi feparoit 
les deux Compagnies que Ton connoik 
foit en France fous le nom de Compa- 
gnie 3u Sénégal. & de Compagnie de 
GuinécXa Compagnie des Indes formée 
en 171 8. fous le nom de Compagnie de 
Mifliffipi, ayant acquis les droits de tou- 
tes les autres Compagnies, c'eft- à dire, 
duSenegal,deGuinée,deCanada,deMi- 
iBffip^desgEandeslndes^n'a pas manque 
de continuer le commerce que toutes ces 
différentes Compagnies feifoiettt dans 
les Lieux de leurs iconce fiions yon pré* 
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tend même qu'elle Ta augmenté -ton- 
fiderablement. Elle trayaille en effet 
avec des fonds fi confiderables, quop 
peut tout efperer du fça voir -ferre de 
ceux qui la conduifent. Elle a cpnferyé 
les departemens des anciennes Compa- 
gnies 3 afin d'éviter la confufion* elle.^ 
un Diredeur géoeçal dans le.d^arte r 
ment du Sénégal, qui commence au Cap- 
blanc, & qui finit à la rivière de Serlioa- 
ne ; & un autre Dire&eur gênerai ppa£ 
le département, de la Guinée , prue ^ 
comme nous venons de le ^ire, ilepui? 
.cette rivière de Serlionne, juCqxÇà Hflf 
Ju Prince qui appartient aux Portugais', 
car quoique dans les termes defaroncef- 
fion , elle puifle étendre fon cojnmercç 
jufqu'auCap'de Rojine Efperance»o# n* 
'point vu jufqu'à préfent , xjirelte en ai* 
fait aucun fur cette Çôte depuis le &6r 
yauraed'Ardres jufqu'à ce Cap fameux* 
qu'elle y ait eu d'établiffement , de 
Comptoirs ni de Forterefles. 

. Les Vaiffeaux qu elle arme en Franpe f 
aont leur dsftination particulière pouf 
quelqu'un s. de ces departemeçf , &4ân$ 
une néceffité abfoluë , les Commandant 
4&e s-av iferit point de changer leur route, 
A'd'aller Je faire voir dans les Lieux.d'nn 
jdepartemwtjpQBf leqi^l^ls ne font p*s 
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Totit' l^Mohde fçàit , que le MagaGti 
général 'dé la Compagnie , fon Port prin - 
cipal, fon Arcenal , font à l'Orient , Vil- 
le, Bourg, ou Village, comme on le 
voudra àppeller, fi tué au fond de la Baye 
'du Port-Louis , & à l'embouchure de la 
Tiviëfè de Pontcrof ou de Blavet ; mais 
cela n^empêche pas qu'elle ne faîTe fes 
arméniens , comme elle le juge à pro- 
pos, dans tous les Ports du Royaume* 
G'eft la commodité des chargemens ou 
'des équippemens des Vaiffeaux qui la 
détermine. Quelquefois les Vaifleaux, 
tout armez & tout chargez , forteht de 
Dunquerque , du Havre, de Breft, de 
Nantes, de la &ochelle,& d'autres Ports, 
& font route vers les Lieux de leur defti- 
'n&ibn , quelquefois elle fait fes arme- 
jnçns dans- certains Ports , elle y charge 
fes VailTeaux des marchandifes dont el- 
le a bèfoin pour fon Magafin de l'Orient, 
& quand ils y font arrivez , & qu'ils ont 
déchargé ce dont il étoient chargez, 
tlle leur donne les çarguailons conve- 
nables aux endroits pour lefquels elle les 
deftine & leur en fait prendre la rou- 

La Frégate, l'Expédition , du Port de- 
150. tonneaux , armée de 24. canons & 
de 40. hommes d'équipage en temps de 
paix , ayoit été armée au Ha v r • de grâce 

- 
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feN Guine'e et a Càyemue. S 
& chargée de chanvre pour TArcenal de 
l'Orient. ' 

La Villfe qu'on appelle à jonrd'huy lé 
Havre de grâce, s'eft appellée dabordf 
Çrancifco-Pole , du nom de fon Fonda-. Le Havre de 
teur François I. Roy de France. Avant S wc * 
ce Prince, l'endroit où elle eft bâtie étôit 
entièrement deferty ou tout au plus n'é-s 
toit occupé que par quelques cabah es de 
Pêcheurs, que la commodité de la pê-* 
çhe y attirait. Bile eft à l'extrémité du 
Pays de Caux danv la Normandie , à 
l'embouchure dç la rivière de Seine, 
dans un terrain uni , marécageux , & qui 
à'eft commandé d'aucune hauteur. Ce 
Princç l'enferma de murailles avec des 
tours , dont il en refte encore aujôur* 
d'huy quclqu'unes. II commença les Jet- 
tées de bois qui forment le Port , il la 
peupla des H^bitans. des Lieux voifms 
qui voulurent s'y venir établir , & dès 
ce temps là on y entretint une Garnifon , 
pour empêcher les ennemis de l'Etat de 
s'en emparer > car on reconnut bien-tôt 
v fon utilité & conféquence , & quoique 
petite & affpz .mal fortifiée , on la Regar- 
da avec kifpn y cpmmp ùnp : clef de la 
France de ç6té- là; c'eft ce qui fait 
que quelques Auteurs l'ont appelléec^ 
trum novum,o\i\ç Fort-neuf : il y a pour- 
tant bien des années qu on^e la cp^noîj 

A iij 
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t Voyagé* 
plus, nifbut.ee nom , ni fous celui de 
Francifco Pôle, imis feulement fous ce-' 
lui de Havre de grâce , dont il n'eft pas 
poflible de donner la véritable étimolo- 
gie, ni de dire le temps ou Toccafion, 
pour laquelle ce nom lui a été impofé. 
% : La Ville avec le Port , fans y compren- 

dre la Citadelle, forment une efpcce de 
rk r triangle Ifocelle , fortifié-du côté de la 
a« u viiw. Campagne de trois Battions unis par des 
cburtines fi longues, qtfona été obligé 
de les couvrir de plufieurs pièces déta- 
chées au nombre de fept, qui ayant été 
faites en divers temps& par differens In- 
génieurs, non* pas/ toute la reçulaœité 
qu'elles auroient eues., fi on avoit tn- 
vaillé de fuite, & qu'on eût ei» un défier» 
fixe de faire une enveloppe à la première 
enceinte baftionnée^qui paroît avoir été 
faite dans le gbôt du Chevalier de Ville* 
LaBazeou tec^té qud régarde laMer , 
**a qt* un* counintfaffez longue , terœi- 
fiée du côté de terre par uft Baftion qui 
èduvre l'angle , & du côté de l'entrée dm 
Port par un demi Baftion , entre lequel 
& l'entrée du>Port il y a une efpace afTez 
grand , fermé d'une- groflè muraille 
qui paroît un relie xîe la première en- 
ceinte, & une grofleTour qui fert de 
magafin à poudre , dans lequel tous les 
Yaiffeaux qui entrent font obligez de 
1 • ■ ■ 
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mettre leurs poudres, leurs gargouffes, 
leurs grenades chargées , & générale- 
ment tout ce qui eft fufceptible du feu & 
qui pourrait caufer du defordre. Entre 
cette Tour & le demi Baftfon , eft une 
des portes d-e la Ville. La court me du co- 
té de la Mer, eft couverte d'une grande 
demie- Lune à flanc, avec un foffe large 
& plein d'eau , accompagnée d'un che* 
min couvert & d'un glacis qui s'étend 1 i 
jufqu'oà vient la Mer quand eite eft hau- 
te. 

. C'eft par cette porte qu'on entre fur \k 
jéttée du Nord , qui avec celle qui lui eft 
paralelle , forme l'entrée du Port. Ces 
jettées n'étoient autrefois qu£ cfe bois, & 
par confequent fujçttes à de fréquent» 
& très confiderabks réparations. On ks 
a faites de pierres de t?ille , & on les a 
prolongées, autant qu'il a été poiBbie* 
dans un endroit comme celui-là , où H 
mer eft fouvent très-grofifé & extrême- 
ment forte. Au bout d une de ces jettées* 
çft une Tour quarrée qu'on appelle la 
Tour de la Chaifne , fur laquelle on a 
placé le Fanal. - 1 

La jettée du Sud fait plusieurs angles * 
& fe termine à la Citadelle. Elle ftrmè 
le Port avec le quai qui lui eft oppofé. Il 
neft pas des plus grands , mais il eft des 
plus avantageux pour les Vaiffeaux qui 

* m • • • a 
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ont la commodité de s'amaraver a des an- 
neaux de fer qui font fcelle* fur les quais* 
fur lefquèls ils peuvent décharger leurs 
marchandifes à l'aide d'une planche > 
&ns avoir befoin dechalouppes. Il allè- 
che quand la Mer eft baffe & lesVaiffeaux 
demeurent fur la vaze, ils fe relèvent à 
mefure que la Mer revient. Si le vent eft 
violent dans ces momens , les vaiffeaux fe 
choquent , & il faut de grandes atten- 
tions pour empêcher qu'il n'arrive des 
avaris j c'eft le plus grand inconvénient 
de ce Port , mais il lui eft commun avec 
tous ceux qui affechent. 

Le Port eft étroit, comme on le peut 
voir fur le plan que j'en donne ici , il eft 
long en échange, & fait un des côcés de 
la Ville ; il fe termine au Baftion des Ca- 
pucins qui eft la pointe de la Ville , il eft 
coupé environ^ au milieu de fa longueur, 
par une branche partagée en deux par 
une double éclufe. La partie contiguë au 
Port fert encore pour les Vâiffeaux mar- 
chands. Celle que les éclufes renferment^ 
eftdeftiaée poux lesVaiffeaux du Roy, 
on l'appelle le baffin.Les Vaiffeaux y font 
toujours à flot par le moyen des éclufes 
qui retiennent l'eau à une hauteur conve- 
nable. On les ouvre quand la Mer eft hau* 
te, afin de changer & purifier l'eau du baf- 
|in > & on les ferme dès que la Mer baiffe, 
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& qu'elle n'eft plus qu'à Ja hauteur dojM; 
on a befoin. 11 y a à l'extrémité du baffia 
\\n arcenal & des chantiers de conftrucb 
tion , une Ecole de Marine, & générale^ 
ment tout ce qu'on voit dans les autres 
arcenauxduR,x>yaume. ' • j ; 
: Qupiqiuç 1 e baffin foi 1 <fc ftiné jpurt icu* 
lierement ipoiir les \faiffeaux<idu Roy » 
on ne laifle pas de pcTjneître qBelquptois 
aux Vaifleaux des Particulière s?y re- 
tirer, furrout.à ceux de la Compagnie , 
à qui Sa Majefté a accordé ce privilège » 
mais;. les un* 8b Ips^wô ift^H obligez d^ 
fe fou mettre ia^x reglenidens^ulîlis 

die lumière peadâflt -la nuit-,; fans ynç 
permiffion expreflfè du pômmandant , Se 
comme on lç$ y fait jouir de toute la 
|^rotei£tîondp© v tiii ofiw/frefflin 9) oji'pKjgç 
aufli d'eux unê par i^eifi&nçe f ( R 

Lebaflio *&le p^.gçrt qui lui^rç 
d'entrée, partagent la,Ville en deux par- 
ties inégales. La plus grande , eft du cô- 
té du Couchant. Les rues font affez droi- 
«estais inégales eoi}ar.geu.|j& plus étroi- 
tes que .larges V Us/maifon^font ,affa 
hautes & fort ferrées à çaufe de la quaa* 
tité de logenîens que demande le peupjqi 
nombreux qui les habite. On prétend 
que cette Ville, toute petite qu'elle eft , 
«enferme plus 4e. vingt-mille âmes, ,ôç 

Av. 
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qu'il y a dans ce nombre plus de fept 
mille femmes ou filles occupées à faire 
de la dentelle. La grande Eglife eft au 
centre de cette partie. Elle fert de Pa- 
reiflfe , car la véritable Paroifle du Havre 
eft au Bourg d'Ingou ville, à lieuës 
au Nord de la Ville, ce qui montre 
l'antiquité d'Ingouville & la nouveauté 
de celle du Havre. Le Curé d'Ingouvil- 
le rélide neantmoins ordinairement au 
Havre, & undefes Vicaires qui fait fa 
rélîdenceàlngouville, en deffert 1'Egli-. 
feji la place du Curé, qui ne fait point 
dé procès à ceux qui l'appellent Curé du 
Havre, car laPhilofophieenfeigne, que 
la dénomination doit fe prendre de la 
plus noble partie, & il eft certain que le 
Havre eft à prcfent infiniment plus con- 
fi Jerable qu'Ingouville n'a jamais été* 11 
y a encore dans cette même Partie un 
MonafteredeRéïigieufesUrfulines. 

L'autre Partie de la Vi!le , comprife 
entre leBaffin& le Port & terminée au 
Baftion des Capucins, a fes rûës plus 
régulières & plus droites. C'eft dans cet- 
te Partie que demeure l'Intendant de la 
Marine Je ne fçais s'il n'eft pas même In- 
fendant de Jullice, Police, & Finances 
de tout le Gouvernement du Havre qui 
renferme les Villes de Montivilier &c 
Haifleur, & qui fait un Gouvernement 
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gênerai enclavé dans le Gouvernement LeH^yre ei 
gênerai de Normandie, qui donne à celui couver- 
qui en eft pourvû le rang de Gouver- 
neur de Province. Les Capucins ont un 
Convent en cette Partie ; il eft voifindu 
Baftion qui porte leur nom. 

La Citadelle eft à l'Eft de la Ville , efc ï 
le a été bâtie fous le regnç de Louis XIII. Cltadelle d i 
du temps du Miniftere du Cardinal de Havre, % 
Richelieu. C'eft un quarré régulier touc \ 
bâti fur pilotis, fes Foffez font pleins 
d'eau , trois de fes Courtines font cou~ 
vertes de trois demies-Lunes, deux defc 
quelles qui regardent la terre font à l'or- 
dinaire dans le Foffé. La troifiéme qui 
donne fur le Port , eft fur le chemin cou^ 
vert , & n'à point de folTé. Elle fert à 
couvrir la Porte par laquelle on va da 
la Citadelle à la Ville , & défend leBoat 
de pierre qui y conduit & qui traverfe le 
Port. Les Battions fontvuides; le che* 
min couvert eft large , & l'extrémité du 
glacis eft couverte par un avant- foflfé 
plein d'eau. Les dedans de la Citadelle 
font bien bâtis. Il y upe Place .d'arings 
qu*rrée> un desçôréseftfcxmppar \%t 
glife, & les maifons de Y Aumônier & 
de quelques Officiers. On voit au côté 
oppofé le logement du Gouverneur. Les 
C&fernes occupent les deux autres côtés» 
JCjette Plaçe t comme il eft aife fa Iq voi* 

A vj 
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>pft des plus confiderables du Royaume ; 
elle avoit cette réputation avant même 
qu'elle fût fortifiée comme elle l'eft au- 
jourd'huy. Qui en feroit maître , le fe- 
roit en même temps de l'entrée de la ri- 
vière & de tout le commerce qui fe fait à 
Rouen & à Paris, LesReligionnaires la 
fur prirent en i 562. & la livrèrent aux 
Anglois; mais on ne donna pas le temps 
auxEnnemisde laFrance de s'y fortifier: 
on l'afliegea auffi - tôt & on la reprit, & 
depuis ce temps-là, on la gardée avec, 
d'autant plus de foin, qu'on en a mieux 
connu l'importance. 

Outre la Porte qui conduit aux jet- 
tées, il y en a une auN ord du côté de ter- 
re qui conduit à Ingouville par le moyen 
d'une chauffée qui traverle les marais 
& les ruifTeaux qui font en grand nombre 
de ce côté-là, & qui rendent l'approche 
de la Ville extrêmement difficile. 

Qui ne croiroit qu'une Ville fituée 
dans un air greffier & tel qu'on le doit at^ 
tendre, entre unegrofle rivière, la Mer 
& des Marais, ne produiroit que des gens 
groïfiers, impolis & plus propres à la 
manoeuvre des VaifTeaux, qu'à entrete* 
Bir une vie civile? Qui ne croiroit encore 
qu'une telle Ville eft incapable de pro- 
duire des Sçavans ? On fe tromperait 
<jiéao?K>ins infiniment fi o© portoftiu? 
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tel jugement. Il y a peu de gens en \ 
France , peut-être même n'y en a - 1 - il \ 
point qui foient plus civils, plus fpirï- 
tuels, plus ingénieux, plus polis, que i 
les gens du Havre. Ils aiment les Etran- 
gers, ils cherchent à faire plaifir & le 
Font de bonne grâce ; ils font francs 8c 
finceres ; il commercent avec honneur 
& avec bonne foy , & quoiqu'ils fça- 
chent parfaitement bien leurs interefts, 
il* ne paroît point dans leur conduite de 
craffe ni d'avidité , encore moins de fu- 
percherie fi ordinaire aux Marchands ; il 
femble qu'ils ayent ceffé d'être Nor- 
mands depuis qu'ils ont celTé d'être ren- 
fermez dans le Gouvernement gênerai 
de Normandie. 

On pouroit augmenter confïderable- p ro etd , 0 - 
ment le Port , en creufant uù baffin entré n owt!?o^ 
leBaftion des Capucins & la Citadelle, 
& le faire de telle grandeur & de telle 
profondeur qu'on jugeroit à propos. On 
pouroit mêmey tenir les Vaifleaux tou- 
jours à flot. Il eft vrai que la dépenfe fe- 
roit un peu forte ; mais la commodité 
qu'on en tireroit feroit infinie ; les Vai£. 
féaux y feroient dans une fûreté entière , 
la Mer ni les vents ne pouroient point 
les endommager , & dans un temps de 
fjuerre ilsn'auroient rien à craindre des 
"Ses des Ennemis» ! 
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14 Voyage* 

Voilà bien desavantages pour une aufë 
fi petite Ville que le Havre & pour fon 
Port qui eft trop refferré; mais il n'çft pâf 
bien facile d'çn joiiir , la rade eft mau- 
vaife, expofée aux vents de Nord & 
de Oueft-Nord-Oiïeft qui y font très- 
violens. Ils jettent lesVaifleaux à la cô- 
te fans efperance de fe relever. Les Ca- 
pitaines bien fages qui arrivant à la rade 
ne peuvent gagner l'entrée , parceque la 
Mer eft baffe , doivent plûtôt faire quel- 
ques bordées au large qued'attendre en 
jade le retour de la marée. Ils ne cou- 
rent point de rifque en fa i fan t cette ma* 
nœuvre , & ils en coureroient beaucoup 
en mouillant en rade. 

Dèfqu'un Vaiffeau paroît vouloir,en- 
trer dans le Port, on lui envoyé un Pi- 
lote coftier. Le Roy en entretient plu* \ 
fleurs ; ils font examinez & reçus à l'ami- ' 
rauté, & fçavent en perfeâion le giffe- 
roent des bancs de fable & de rochers qui 
font devant l'entrée & qui la défendent 
des entreprifes des Ennemis. Ils font u*i 
miftere de cette connoiflanec & ils ont 
raifon. Dès que le Pilpte coftier a mis le 
pied dans un Vaifleau., le Capitaine le 
lui abandonne abfolument , jufqu'à ce 
qu'il foit amaré au quay. 

Dans le temps de paix les Vaiffeauac 
(étrangers jouiflent du même avantage^ 
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on leur envoyé des Pilotes coftiejrs pour 
les entrer & les fortir % & on prend gar- 
de fpigneufement qu'ils n'obfervent les 
bancs & qu'ils ne fondent. 

Ce fut donc du Havre que le Cheva- 
lier des M* **. partit avec la Frégate népaitd* 
l'Expédition , le Dimanche fix Aouft HâVIC ' 
1 7 1 4. Le calmé l'obligea de fe faire re- 
morquer par quatre chaloupes jufqu'au 
delà des jettées. Il s'éleva enfuite un 
vent foible & variable qui l'obligea de 
faire des bordéesqui le portèrent enfin à 
la grande rade qui eft à deux lieuës de la 
Ville. Il y mouilla fur les fi* heures du 
foir par dix brafles, fond de cailloux, 
ayant le Cap d'Antifer au Nord - Eft 
quart d'Eft& la Tour de Notre-Dame 
à Eft-quart dé Sud-Eft cinq degré?. 

Quelque précaution que les Capitai- 
nes des Vaifleaux armez au Havre puif- 
fent prendre pour raffembler leur équi- 
page avant de fortir du Port , il s'en dé- 
robe toujours une partie, & fur tout de 
ceux quûont encore quelque argent de 
xefte de lettrs avances; il> ne le croi- 
soient pas en fûreté de confciçnce , s'ils 
ien emportoient la moindre partie , ils 
rroy ent le devoir tout entier au cabaret , 
il faut qu'ils le dépenfeot tout avant que 
de s'embarquer.QiUMl il eft finw ls preir- 
«ent une^Ciulouppe , & conduits par 
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ceux qui les ont aidez à le dépenferi, ils 
vont joindre leur Vaiffeau en rade. Il 
femble qu'étant alors déchargez d'un 
fardeau , dont la pefanteur auroit pu 
faire fombler le Bâtiment , ils n'ayent 
plus qu'à faire voile & commencer leuiî 
voyage fous leiaufpices de la pauvretés 
à laquelle leur mauvaife conduite les a 
réduits. - * 

Ce fut donc pour attendre ces Mate* 
lots débauchez , que le Chevalier des 
M***, fut obligé de mouiller en rade, 
& d'attendre avec l'inquiétude) d'un 
homme qui connoît le danger de ce po£ 
te, qu'ils euffent achevé de conformer 
leur argent. Quoiqu'il pût faire : , ni fes 
coups de Canon, niTon Pavillon en ber- 
ne ne purent les tirer des Cabarets où ils 
•étoient. Il falut paflfertoute la nuit &> le 
lendemain dans ce mauvais endrbit -, ju£ 
ques fur les cinq heures & . demie du £bir 
que le vent s'étoit mis au Nord-Nord- 
Oueft avec une violence extrême ac* 
Compagnée d'une grofle pluye, ce qui 
préfageoit une tempête , il refoluf de 
rentrer dans le Port , plûtôt que des'exr 
pofer à fe voir affaler à la cote, d'où il 
ne lui auroit pas été poffible de fe relever* 
Il faloit pour cela lever l'ancre qu'il a voit 
mouillé, mais le vent étoit fi furieux & 
la Mer devint fi gtoffç , ^ue touffes ef n 

> 

i 
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forts devinrent inutiles. Ses Matelots fe» 
rebutèrent voyant trois ;pu quatre de 
leurs Compagnons bleflez par le cabeftan 
qui les emportait malgré tout ce qu'ils 
pouvoient faire,deforte qu'on fut obligé 
de laiffer filer le cable & de gagner l'en- 
trée des jettées. Le Vaifleau alloit don- 
ner dedans, quand le vent tomba tout 
d'un coup , la pluye tomba avec le vent, 
le calme fucceda à l'orage, chofe fort 
ordinaire dans la faifon où l'on étoit, de- 
forte qu'il refolut de retourner au pofte 
que l'on avoit quitté. On eut bientôt 
dragué l'ancre , tous les Matelots fe 
trouvèrent à bord, & on fe mit en état; 
de faire voile aufli- tôt qu'on auroit un 
peu de vent. 

^ Il en vint un peu avant minuit, on 
j'en fer vit auffi-tôt, on leva l'ancre, on 
éventa les voiles, & on porta à route en- 
viron à une heure après minuit le Mardy 
8. Août. Le vent étoit Eft Nord-Eft pe- 
tit frais, on porta au Nord-Nord Oueft , 
& comme la Mer étoit belle , on fe trou- 
va vçrs les quatçe heures du matin par le 
travers du Cap de la Heuë , environ cinq 
lieues au large,le Cap reftant au Sud-Eflv 
quart d'Eft. 

On découvrit Barfleur fur les 8. h. 
du matin au Nord-Oueft quart.d'Oueft, 
mais le vent s'étant rantjé auNord- Oueït 
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on fut obligé de changer le bord & de 
courir au;Nord-Eft. On continua cette 
route jufques fur les quatre heures après 
midi que le vent étant entièrement tom- 
bé , on fe trouva dans un calme profond 
avec une groffeMer clapoteufe,qui fai- 
foit battre les voiles fur les mats avec 
tant de violence , qu'on fut obligé de 
tout emmener de crainte qu'elles ne fe 
brifalfent. On demeura ainfià mats & à 
cordes* jufqu'au Mefcredy neuf Aouft, 
fur le* quatre heures après midy que le 
vent étant revenu au Nord quart de 
Nord-Oueft , même aflez frais , on porta: 
au Nord quart de Nord - Eft, pour s'é- 
lever du Cap de Barfleur. 

On découvrit rifle de Vuichk en An- 
gleterre fur le» huit heures du matin 9 
on eaétoit éloigné de huit à neuf lieues; 
Elle étoit au Noïd quart de Nord - Eft > 
du Vaiffeau.On ne manqua pas de porter 
deflus aufli - tôt jufqu'à la diftance d'en- 
viron deux lieues. Le vent s'étant alors 
rangéàrOueft,on a gouverné & mis le 
Cap au Nord - Nord - Oueft. On a fait 
cette route jufques vers les 4. heures 
après midy > qu'on a mis le Cap au Sud* 
Sud-Oueft la pointe de l'Ifle de Vuichk 
étant alors au Nord-Eft quart-d'Eft, 
1§ pointe de la Poule au Nord • Oueft. 

Le Vaiffeau ayant continué cette rou- 
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te jufques vers les quatre heures après 
midy du Jeudy dixième Aouft , le Che* 
valrer des M***, fit mettre le Cap au 
Sud -Sud - Oùcft , & fe trouva, bien- 
tôt apres au milieu de fept VaifTeaux 
qui paroiffoient venir du large , 
deux defquels étoient démâtez de leurs J^£ x 
huniers / cela :lui fit connoître d'où, 
venoit la grofle Mer qu'il avoit trouvé 
ks jaurs-précedeits que ces VaifTeaux 
avoient fouffett uaie tempête violente , 
dont cette mer agitée & tempeflueufô; 
étoitunrefte. 

Lèvent étant venu à TOueft fur les 
cinq heures aœec uneesrtrême violence 
& beaucoup de pluye,. il fit mettre le 
Cap au Nord- Nord - Oueft & coriti* 
nua cette route jufques fur les dis 
heures dtotaatia», qu'on découvrit , la 
^ofté de. Normandie environ à deux 
lieues» Mais la brume étoit fi épatfle, 
qu'on nepût reconnoiftre diftinûemcnt 
l'endroit où on était. Cela obligea le 
Capitaine de continuer de porter nord* 
Nord-Oueft: Le vent étant toû jours à 
TO ueft & forcé. 11 diminua un peu 
fur le midy v mais il recommença à 
foufter avec fa première violence fur 
les huit heuresdu foir, ce qui pourtant 
n'empêcha pas de continuer, la .route 
au Nord-Nord - Oueft à petites voiles, 
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fuivant en cela l'axiome des Marins , 1 

gros vents petites voileSé 

Le vendredy onzième Aouft on con- 
tinua la route au Nord -Nord- Oueft,: 
le vent étant toûjours à l'Oueft , dans le 
deffein de reconnoiftre le cofte d'Angle- 
terre, Un Bateau pêcheur Anglois vint 
à bord & on découvrit quelques mo- 
mens aj>rés la cofte d'Angleterre > on fe 
trouva à l'embouchure de la Rivière 
Sifmou à cinq lieues au Large, on cou- 
rut alors la longue bordée au Sud pour 
éviter les Cafquets qui font très- dan- 
gereux. 

LeSamedy 1 1. on fe trou va par le tra- 
vers de h baye de Torbay environ trois 
lieues au forge. Les vents étant toûjours 
au Nord quart de Nord-Oueft & forcé» 
On découvrît le cap de Godekeno, & 
on porta au Sud *Oueft quart do-Sud.Le 
vent étant un peu tombé fur le midy, & 
s'étant rangé au Nord-Nord Eft, on mit 
le cap à TOueft- Nord-Oueft, ce qu'on 
continua jufqu au Dimanche i 3 . fur les 
huit heures du matin, qu'ôn porta toutes 
voiles dehors au Sud - Sud - Oueft, afin! 
d accofter h terre & tâcher de découvrir. 
Tlfle d'Oueffant avant la nuit» 

En effet on la reconnut fur les quatre 
heures après midy > on en étoit environ 
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en Guini'h et a Cayenne 1 \ 
à huit lieues; elle reftoit au Sud - Sud 
Oueft , ce qui obligea le Capitaine, 
de faire gouverner à TOueft -quart 
de Sud-Oueft jufqu'à minuit. LcLundy 
1 4 on continua la même route depuis 
minuit , jufques furies quatre heures 
du mat in,mais feulement avec les deux 
hunniers. On mit alors toutes les voiles 
dehors,& on porta à l'Oueft-Sud-Ouéft 
Qn découvrit à fix heures parfaitement 
Vlfle d'Oueflant, dont on eftoit encore 
environ à iix lieues. On courut deffus 
jufqu'à là diftance dé deux lieues, après 
quoy on arrondit la route, afin dé pa- 
rer les dangers qui font aux enyirons 
de cette lfle. Le venteftent alors tom- 
bé tout a fait , on a ferré toutes les voir- 
ies & mis le Cap au Nord Oueft, parce 
que l'air yenoit de TGueft Sud Oueft 
Voici comme cette lfle paroît à ceux 
qui en font éloignés environ fept lieues 
au Sud. 

L/Iflc d'Oueflant n 3 a qu'environ trois 
lieues de circonférence, elle cft envi- 
ronnée de pluficurs petites Ifles qui ont 
chacune leur nom particulier, mais que 
Ton ne connoift toutes enfemble que 
fous celui' d'Ifle d'Oueflant. Elle font à 
la pointe la plus Occidentale delà BreV 
tagne. Tous les Vaiflwux qui vont à 
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Breft , à Port Louis ^ à Nantes & e», 
d autres Ports de la Province tes vien- 
nent reconnoiftre , & furtout ceux qui 
viennent des Voyages de long cours , 
leur connoiflance affure leur route Se 
les empêche d'aller donner dans les 
écueils qui font frequens furcette cofte* 
L'ifle d'Oueffant quoyquAfTez peu- 
plée n^a que quelques petits Villages & 
un vieux Château où les Habitans fe 
retirent, quand ils ne fe trouvent pas 
allez forts pour empêcher la defetente 
des Corfaires ou des ennemis de TEftat. 
Us font tous pefcheurs 9 ils retirent leurs 
Baftimens dans ntœ petit port &rt com- 
mode pour eux ; mais d £as lequel les 
Baftimens un peu confiderables ne peu- 
vent entrer- 

. Le >Mardy i 5^ le /vent étant venu 
au Sud - Eft fur les tFois ^heures du 
matin on porta au - Sud- OueB: quart* 
•Oueft,il força fur le midy aû Sud-Queft 
ce qui obligea de porter à rOneft-Noitd- 
Oueftfculement avec les baffes voiks ju£ 
ques fur les huit heures du foir, que 
«'étant rangé à l'Queft ou a gourer* 
né au Sud - Eft* ■ 
On continua cette route jusqu'au 
Mercredy 16. vers les quatre heures du 
matin, afiade^econnoiftre Glenan* mais 
le brouillard étoit fi épais qu'il a été im- 
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poflible de voir Glenan ny Pemarck, tesifle§4« 
Ifles trés-dangereûfes ; de forte que pour ^a"*, Pc " 
les éviter, on fut obligé de gouverner 
au Sud - Eft quart d'Eft jufqu'a fix 
heures du loir, que s'eftant levé un 
petit frais* de l'Oueft , on a porté au 
Sud quart de * Sud Oueftpour éviter la 
terre que la pluye continuelle &c le 
brouillard épais deroboientà la veue. 

On découvrit rifle de Grouais le 
jeudy 1 7 fur les quatre heutes après mi- 
dy,& on y mouilla fur les fept heures par 
les quatorzé brafles fond de gros gravier 
à une lieuë de terre. 

La Brume étoit fi épaifle qu'on ne 
pouvoit pas voir un homme de l'arrié- 
re à lavent du VaifTeau. 

Grouais eft une petite Ifle vis-à-vis Crol ^ de 
J'embouchure de la Rivière de Blavet, 
l'ancrage y eft bon à une certaine dif- 
tance, car elle eft prefqua toute envi- 
ronnée de Rochers > dont rapproche eft 
aufli dangereufeaux Baftimens, qu'ils 
font utiles aux Habitans de Tlfle, qui 
y font une pêche très- abondante de 
congres, dont ils font un commerce a£ Pefcbe d# 
fez confiderable, Ce poiiïon eft trop Co,l5rc5 ' 
connu pour en faire ici la defeription, 
on fçait que ç'eft une efpece d'anguille 
de mer d'une chair blanche, ferme 9 
graffe > de bon goût^ quoyquUin^e» 
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dure* Ce poiflbn eft armé de dents for- 
tes & pointues , il mord & ne lâche 
pas aifément prife , fa pêche eft diffi- 
cile & même dangereufe. 

Enfin le brouillard étant tombé fur 
le midy , on mit à la voile & on entra 
au Port-Louis fur les deux heures aprés- 
midy, le Vendredy 18. Aouft, & on 
alla mouiller à la rade de Permenok 
après un voyage ou plûtôt un cabota- 
ge ennuyeux de douze jours de pluye, 
de calme , de vents forcés ou contraires. 
On appelle cabotage la navigation qui 
fe fait fans s'éloigner beaucoup de ter- 
re , & fans la perdre prefqùe de veuë, 
au lieu qu'on appelle navigation hau- 
turiere celle qui fe fait au large' & 
fort loin des terres qu'on perd abfo- 
lument de veuë,& dans laquelle on eft 
obligé de prendre la hauteur du Soleil 
pour fçavoir à quel degré de latitude 
ùn eft arrivé & diriger ainfi fa route. - 



CHAPITRE SECOND 

■ 

Du Port-Louis , de l'Orient & des Carguaï- 
fins çrdinaires pour le commerce dç 

Guinée. 

1e Port- Louis eft une petite Ville 
j très- bien fortifiée , avec une bonnp 

Citadelle 

i 

j 
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& un Port confiderable & fort, fûr à 
l'embouchure de la Rivière de Blavet 
dans TOcean fur la côte de Bretagne qui 
regardele Nord - Oueft. 
Bien des gens la confondent avec h 
Ville de Blavet qui en eft aflez pro- 
che , & au - defliis, fur la même Riviè- 
re. Ils font exe: fables pour bien des 
raifons , car on peut dire que le Port- 
Louis a pris la place de Blavet, Blavet 
avoit été une place conliderable par fes 
fortifications & par la commodité de 
fon port,- les Espagnols s'en étoient 
emparésjdans le temps de la ligue, & U 
gardèrent jufqu'à la paix de Vervins 
en 1598. qu'ils furent obligés de U 
rendre , mais ils la rendirent en fi mau- 
vais état , qu'on ne jugea pas à propos 
de faire les dépenfes nece(Taires pours 
relever fes fortifications , on les laifla 
achever de fe ruiner d'elles-mêmes, & ville te ' 
on fe fervit de fes ruines fous leRegne dp Fort - Loul6 ' ^ 
* Louis XIIJ. pour bâtir une Ville nou- 
velle, mieux (ïtuée & mieux fortifiée 1 , 
avec une Citadelle qui deffend avan- 
tageusement les Vaiflcaux qui font dans 
le port & en rade. Par reconnoiflance, 
on lui donna le nom de fon Fondateur 
& on la nomma le Port-Louis. La Ci- 
tadelle eft d'autant plus confiderable , 
qu'elle fe deffend , pour ainfi dire , d'çl- 

C 
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le-même. Elle eft ifolée , la Mer l'efi* 
vironne , & outre cela fa circonférence 
eft pleine <3e Rochers, d'autant plus à 
craindre qu'ils font couverts d'eau , & 
par confequent plus difficiles à recorç- 
noître & à éviter. C'eft fous le canon 
de la Citaddle , & fous celui duVaif-^ 
feau qui porte le Pavillon d'Amiral,que 
mouillent les Vaiffeaux qui n'ont point 
affaire à l'Orient. 

En parlant de l'Orient dans le Cha- 
pitre précèdent, je n'ai pas ofé décider 
fi c'eftoit un Ville , un Bourg ou un 
Village, Je crois pouvoir dire que c'eft 
un peu de tout cela , car la place eft 
petite , elle eft aflez bien percée , très- 
mal bâtie, à peine y trouve t-on unç 
trentaine deMaifonsun peu palTables , 
Défection tout le refte refTemble à des Chaumières 
de rodent, d'un ou de deux étages au plus, (ifu- 
jettes au feu qu'on pie trouve rien d'ex- 
traordinaire quand on en voit un bon 
nombre de brûlées. Cet amas de Mai- 
fons n'eft point environné de murailles 
ni de Foflez, on y entre librement de 
tous côtés. Eft ce une Ville ou um 
Village? < 

Sa iituation eft ce qui lç rend confi- 
derable.il eft au fond de la baye du 
Port-Louis à l'embouchure de la Ri vic- 
ie de Pencrof. H eft couvert & deffen- 
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à\x par le Port Louis. Il faudroit 
rendre maitre de cette place avant de 
•fonger à l'Orient, 

Ce Heu fut donné à la première Com- 
pagnie des Indes en 1666. & cettp 
Compagnie ayant cédé fes droits à celle 
qu'on , connoifïbi t d'abord fous le nom 
de Compagnie de Mifliflipi,& qu'oçt 
connoit à prêtent fous celui de com- 
pagnie des Indes ou Amplement de 
Compagnie , depuis qu'elle a acquit 
les droits de toutes les autres Compa r 
gnies du Royaume , cette Compagnie, 
dis-je,la fait de l'Orient fa place d'arme$ # 
Ton Arce/ial & fon Magalin gênerai. Le 
Parc renferjnc de grands Magafumrçs 
biensbâtjs de pierre&couvertsa ardoifç. 
Les logemens des Officiers font grands 
& très commodes, il y aune eprderie 
magnifique v une mâture très -belle Çc . 
des plus commodes. Les VaifTeauxfont 
placez devant les magafins où ils doi- 
vent décharger leurs carguaifons& re- 
cevoir celles dont/ on les charge, après 
qu'ils ont été radoublés de manière 
qu'ils n'ont que les vents à attendre 
pour fortir&pour prendre la route de 
leur deftination. A moins qu'ils n'ayent 
des ordres contraires, ce qui eft rare, 
ils viennent prendre leurs carguaifons 

& leurs derniers ordres à l'Orient où 
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font tous les magafins. La Compagnie 
trouvant pliis fon compte aies charger 
dans ce feul endroit, qu'à leur envoyer 
par des barques leurs Carguaifons dans 
les ports où elle les fait armer pour des 
xaifons particulières, 

La Frégate l'Expédition, ayant été ra- 
doublée & armée au Havre de grâce, 
n'eut autre chofe a faire à l'Orient que 
d'y décharger les chanvres dont elle 
'étoit chargée-, &: de prendre les mar- 
chandifes de traite dont elle devoit être 
pourvu poui le commerce d'Efclaves 
qu'elle alloit faire à la côte de Guinée. 

Les Carguaifons pour cette cote , font 
toûjours les mêmes, c'eft-à-dire , que 
ce font toûjours les mêmes Marchan- 
difes, elles ne différent qu'en quantité, 
& félon le nombre des noirs qu'on veut 
prendre à la côte pour les porter en 
Amérique* On croit faire plailir au pu- 
blic de lui donner ici la faâuredes 
Marchandifes pour une traite de cinq 
cent à cinq cent cinquante Noirs. 

T? allure des Marchandifes ordinaires qu'on 
porte a la Cote de Guinée pour une 
traite de 5 00. Noirs. 1 

2.0000. livres pefant de Bouges on 
. Çauris. • 
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ïooo. liv.de Contre brodé., 
i 500 Pièces de Toilles platilles de 

Hambourg, , 
1 00 Pièces Guineas Blanches de 3 o* 
-aulnes* 

50 Ditto bleues dits Baffetas. 
250 Pièces Salamporis blanc de 1 4 

à 1 5 . aulnes. . 
150 Pièces d'Indiennes à grandes 
.fleurs. 
50 Pièces de Dottetter 
40 Pièces de Garas. 
40 Pièces de Tapfal. 
200 Fufils. 

600 liv. de Ctoiyre etv BaïÇns, 
200 Quartes d'Eau de v i.e devan- 
tes en Ancresou petits barils 4* 
2 5. pots. 
2000 liv. de poudre* 
1006 Barres de fer. . 
50 liv. de Corail. 
5 o Caifles de pipes fioes de Hol- 
lande. 

un petit aflbrtiflement de raflade 
ou verroterie de divers coij- 
leurs. 

• a 

• - - - 

Outre les^Marcnandifes que Ton vierçt 
de fpecifier , on ne rirque rien d'en 
porter davantage , on s'en fert pour 
traiter .de l or , de l'ivoire, de l'ambre 

Cuj 
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gris. On peut même y joindre dct 
Chapeaux fins, de la vaiffelle d'Eftain* 
& quelquefois de l'argenterie , de* 
Soyeries, des Mouflelines, des Indiennes 
fines , des Criftaux , des bijoux , de 
la Clincaillerie , des Liqueurs & des 
, Vins de dififerentes fortes* de k Fari- 
ne & toutes fortes de rafraichiffemens* 
tomme Sucre, confitures, fruits fecs 
& des Epiceries. Les Nègres qui veu- 
lent copier les blancs fe font honneur' 
v d'être pourvus de toutes ceschofes &: 
les Portugais , Àttglois,& Hollandois qui 
fe trouvent dans le Païs lont ravis de 
trouver l'occafton d'en avoir. 
Les Bouges qui font l'article premier 
le plus confiderable de la fadure 
que l'on vientdedonner,font des coquil- 
c«<iue c'eft les que l'on pefche auxlfles Maldives, 
que les Bou- on i €Ur donne auffi le nom de caùris 
gesoucauns. la Cuînée. Il y en ad* grof- 

les & de petites, ces dernières font les 
plus eftimées. Les unes & les autres fer-' 
, vent de monnoye courante dans une 
bcynne partie de l'Afrique, au Sud du 
>îiger ou du Sénégal. On s'en fêrt auf- 
fi dans quelques endroits des I ndesOri- 
entalés. Nous marqùertfnsdans un autre 
endroit , de quelle manière elles paf- 
"fent dans le commerce. Les Nation* 
-Européennes qui ent commerce aux 
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Maldives les ont de la première main 
& y font par cpnfequentun gain con- 
fiderable; les Hollandois ont été long- • 
tems feuls mai très de ce commerce à catr 
fe de Tlfle de Ceylan dont ils font en 
pcfTeffion,je crois que le* autres Nations 
qui ont des comptoirs & un commerce 
ouvert aux Côtes d'Afrique, ne négli- 
gent rien pour avoir cette marchan- 
oife de la première main furies lieux. 

On fe tromperoit fi on prenoit les 
Èouges pour ces pierres blanches appel- 
lées coliques que l'on attache au coi 
des enfans pour les preferver de cette 
maladie. Les Bouges font des coquilles Coli 
creufes aulieu que les coliques font Pierre* blau- 
des pierres entièrement pleines, rtiaflives cj«4g» 
& aflez pefantes pour leur Volume. On s cs ° ufi ^ 
jes prend dans les têtes des Morues; 
^fe penfe pourtant que ces pierjes &les 
Bouges ont à peu-prés autant de veryi 
les unes que les autres , c'eft- £ dire, pe.u 
ou point. 

Le contrebrodé eft .comme un graja 
de Chapelet , il y en a de pluiieurs 
grofTeurs , c'eft du ^ros verre. On en # 
fabrique quantité à Venife. Le fondent 
blanc ou noir chargé de lignes d'autres 
couleurs * c'eft ce qui les fait appeler 
brodé. Les Nègres s*en fervent ppur 
faire des ceintures à .pluiieurs raqgs 
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que les jeunes gens mettent fur leurs 
reims qui leur tiennent lieu d'habille- 
ment jufqu'à un certain âge. 

Les platilles de Hambourg font des 
Toilles qui fe fabriquent en cette Ville 
& autres lieux d'Allemagne bien infé- 
rieures aux pièces de platille de Bre- 
tagne. 

Les Guineas, Salamporis, Baifetas, 
Garas , Douette , Tapfal & autres xoiU 
les qui entrent dans le Commerce d'A- 
frique, viennent des Indes Orientales. 
Elles font toutes de cotton , blanches 
bleues ou rayées, de différentes largeurs 
& longueurs. 

On met en baffins de trois, de fixSt 
de huit livres tout le cuivre qu'on por- 
te en Afrique. 

Les Nègres aiment trés-fort Teaude 
Eau de vie, v ie & la connoiffent bien , il ne faut 
pas croire qu'on leur pourra faire paf- 
fer l'eau de vie de Cannes,qu'on appel- 
le en Amérique Guildive ou Tafias, 
pour de l'eau de vie de vin. On per- 
drait fon tems à le leur prêcher, &on 
* les éloignerait de manière à n'avoir plus 
de commerce avec eux , cariJs préten- * 
dent avoir feuls & privativement à tous 
autres le droit de voler & de tromper. 

On leur porte l'eau de vie dans de 
petits barils à qui on a donné le nom 
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d'ancres qui tiennent, ou doivent tenir 
vingt-cinq pots^iant pour la commodité 
du commerce que pour celle du tranf- 
port Se du débarquement. On verra 
dans la fuite qu'on a eu raifon de par- 
tager ainfi en ancres l'eau de vie que • 
Ton porte à la cfyc , quoy qu'il fem- 
ble qu'il y ait plus de coulage à efluycr 
qu fi on la portoit dans de plus gran- 
des Futailles. 

La poudre de traite que Ton porte 
à la Côte eft de celle qui fert pour ^sf^ 
les fufils. Il y a fi peu de Canon chez 
les Nègres, que celle qu'ils confom- ' 
ment n'eft pas un objet j Mais ils con- 
fomment beaucoup dfc celle-èi , parce- 
qu'ils font de grands tirailleurs, ^ 

On confomme bien moins de fer 
en Guinée qu'au Sénégal , parce que 
dans ce dernier département , les Nè- 
gres forgenfeux- mêmes les outils dont 
ils ont bèfoin , & ils y font fort adroits, 
au lieu que ceu* de Guinée les traitent Barre* de ftf f 
tous faits à leur manière, des Portugais, 
Anglois & Hollandois. Il n'y a que les 
François qui ne fe font pas encore avi~ 
fés d'y porter du Fer ouvragé, Bêches* 
Houës, Serpes, Haches &c. Il eft pour- 
tant certain qu'il y-feroient un profiit 
confiderable & qn'ils debiteroient une 
bien plus grande quantité de Fer* Ils 
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ri'auroient qu'à faire venir du «pays le* 
inftrumens dont les ÎJegres fc fervent 
& en faire faire de femblablçs en France. 
Les Nègres de Guinée ne s'amufent 
guerres à travailler le fer qu'on leur 
porte. Les barres fè'ftt plus courtes que 
celles qu'on porte au Sénégal & en Gam- 
- bie ; elles n'ont guerres que fept pieds 

de longueur , deux çouces de large 3c 
un quart de pouce d épaiffeur. 

Qupy que les Negre$ fafTent des pi- 
pes ou caflfots chez eux , ils ne laiffent 

ïJÏÏll ' P as . d .e & fe 7 ir d f P^Pf 5 de Hollande î 
mats il leur faut des plus fines ^îls me- 

prifent les communes,ils ont appris des 
Européens qui commercent avec eux, 
& furtout des François, à rneprifer ce 
qui fe fait chez eux , & à courir à ce 
qui vient des Païs Etrangers, quoyque 
fouvent bien inférieur à leurs propres 
ouvrages. * 

Verroterie Cora ** & Ia ra ^ e fervent à faire 
* corail. 1 des ceintures des eotters , des braffe* 
lets & autres ajuftemens pour les fem- 
mes & pour les en fans, 8ç il fe fait une 
aflez grande coirfommation de oes fortes 
de chofes* 
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CHAPITRE T ROI SI E' ME 

Départ de t 'Orient , Ùbfervations pendant 
la route* Jfles de Madère , </* Porto Saniïo. 
Variation de fAjman. Royaume de Bouré. 

LE Chevalier des M * * * ayant 
chargé la carguaifon que la Com- 
pagnie avoit jugée à propos de luy don- 
fier , pour la Traite à laquelle elle le 
deftinoit , partit de l'Orient le Lun* 
dy 4. Septnmbre 1724. fur les quatre 
heures du matin. On lui avoit donné 
â convoyer un autre Vaiffeau de la 
Compagnie appelléleProthéequi étoit ^^fde^u 
deftiné pour le Sénégal, qui n'étant pas 
un Bâtiment dç force aurait pu être 
enlevé par les Sait in s , s'il en avoit été 
rencontré fur la route* 

Les VaifTeaux partant de l'Orient 
qui font deftinés pour la côte de Gui- 
née doivent reconnoiftre rifle de Ma- 
dère & la laifferàbas-bord, c'eft-à-dire 
^ la gauche du Navire & pointer leur Routes dîf- 
Toute pour reconnoiftre le Cap de^ e a ^£ 

Monte. cuinec. 

Ceux qui font deftinés poulie Séné- 
gal , le Cap verd ou l'ifle de Corée qui 
«neftvoifine, doivent xeconnoître l'Ifk 
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de Tcneriffe. Ils en doivent pafler â 

l'Eft. 

Tout le monde fçait que Teneriffe 
eft une des Ifles Canaries , elles furent 
découvertes & conquifes en partie en 
1405. par un Gentilhomme Normand 
nommé Bethencourt dont les héritiers 
cédèrent les droits qu'ils avoient fur 
ces ifles auRoy d'Efpagne.rHiftoirede 
cette découverte & de cette conquefte 
aififtunç*" e ^ trés-curieufe, je la donnerai dans 
àts Canaries, un autre ouvrage. 

Je vais donner la route du Capitaine 
des M* * * , furquoy il fautobferver 
que cet Ofjicier s'étoit fervi d'une carv 
te étrangère dont le premier Méridien 
pafle à Tenerifte^ulieu que les François 
le font palTer à la pointe la plus Occident- 
taie de Tlfle de fer qui eft auffi une des 
Canaries >& cela fuivant l'Ordonnance 
de Louis XIII. en 1 6 3 4. 
fpwmîer Me- Les Vents étoient au Nord- Eft , mais 
jridieji, foibles & variables, de forte que le mat- 
dy 5 . il n'eftoit encore qu'à trois lieues 
& demie de Tlfle de Groais dont la poin 7 
te de TEft lui reftoit au Nord-quart de 
Nord-Eft , & celle de l'Oueft au Nord- 
quart de Nord-Oueft. 
ratïtude ^e V ent de Nord-Eft ayant beaucoup 
se longitude fraichrîe 6, il porta à l'Oueft-quartde 
trouvé de Sud-Oueft, & on fe trouva à ifiidy 
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parles 46, d. 28. m, de latitude Nord, 
& par les 1 o d. 5 o minutes de loiigitude. 

Le vent de Nord- Eft continuant toû- 
jours à être frais, on auroit avancé con- 
fidera~blement, mais le Prothée qu'on 
eftoit obligé de convoyer étant un mau- 
vais voilier- , la Frégate, l'Expédition 
étok obligée de ne porter que fon grand 
hunier & fa roifene afin de ne le pas 
quitter. 

Depuis le 6 jufqu'au 9. le vent ayant 
été paffable quoy que variable , on fe 
trouva à midy par eftime à 42,. deg. 
2 1 . min. de latitude Nord , & par 4. 
deg. 1 3 min. de longitude.Ona'vûun 
Vaifleau au Sud-Eft éloigné d'environ 
fix lieues. 

Depuis le 9. jufqu'au 12. à midy les 
vents, quoy que variables, n'ont pas laif- 
fé de faire faire du chemin. On fe trou- 
va par les 3 8 .deg. 5 7. min. de latitude 
Nord , & par un degré 2 3 . min. de Ion- 
git ude. 

Depuis le 12. jufqu'au 1 5; le tcms a 
été fort inégal , il y a eu un calme de 
prés de 24. heures. Les vents ont été 
foibles& variables lerefte dutems, de- 
forte que ce jour à midy on ne fe trou- 
va que par les 3 2. deg. 20. m. de longi- 
tude & par les j2 d. :o m. de latitude 
Nord. 
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Depuis le* 1 5 . juTqu'au 1 8 . Septem- 
bre les vents qui avoient été foibles 8ç 
variabkSjs'étant mis au Nord-Eft, Sç 
bon frais on découvrit au point da 
jour Tlfle de Porto Santoau Sud-quarç 
de Sud - Eft. On en étoit éloigné d'en- 
viron huit à neuf lieuës. 
ifl« de Cette petite Ifle n'a qu'environ dix 
^o«o santo ^ uifs d ç c i rC0 nference. Elle eftfituée 
par les 32. degrez 2 5. m. de latitude 
Septentrionale.. Les Portugais préten- 
dent lavoir découverte en I4x8.1oH- 
que le Prince Henry Duc de Vifeu le 
>lus jjeune £es enfans du Roy Dora 
'ean Premier du nom, Roy de Portu- 
gal & des Algraves commença ces dé- 
couvertes qui ont fait tant d'honneur 
à la pation Portugaîfe , & qui l'ont ren- 
du fi fan>eufe & fi - redoutable dan$ 
l'Afrique, dans les grandes Indes $c dans 
l'Amérique.. Ce Prince avoit choifi pour 
Jes découvertes qu'il projettoit Jean 
Gonfalve Larco &Triftan Yaz- Gen- 
tils hommes de fa maifon, & leur avoit 
jdonqé unNavire .bien équipé pour dé- 
couvrir & reconnoiftrje les Cptjes d'A- 
frique. 

Après plufieurs tentatives fans fuc- 
cés,une tempête furieufe les ayant élou 
gné du Cap Contin qu'ils vouloient dou- 
bler, & les ayant pouffé bien avant vers 
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rOueft , il$ découvrirent inopinément , 
après avoir effuyé une infinité de dan, 
gers , une Terre qui leur avoit été juf- 
qu'alors inconnue. Us y trouvèrent une 
rade excellente entre deux pointes de 
Montagnes qui s'avançoient confidera- 
blement en mer, & qui formoient un 
Port naturel , où ils moiiillerçnt dans 
une entière fûreté , & où ils trouvèrent 
le repos dont ils avoient befoin , après 
les tempeftes dont ils avoient été agitez, 
Apres avoir pris un peu de repos , ils 
mirent du monde à terre , ils n y trouvè- 
rent pas la moindre réfiftance. Les Peu- 
ples qui habitoient cette Ifle les reçu- 
rent bien , on fe fit des préfens de part 
& d'autre. Les Portugais vifiterent rifle, 
ils en firent le tour, & la reconnurent en? 
gens d'efprit ; ils furent chargiez des 
beaux arbres qu'ils y trouvèrent, de la 
' quantité de ruifleaux qui couloient de 
îouscôtez, & de h prodigieufe quanti- 
té depoiflbns, dont les côtes & les em- 
bouchures des rivières étoient garnies, 
Cette découverte fervit aux Portugais à 
leur faire découvrir Tlfle de Madère, 8f 
enfuite à pouffer leurs découvertes dans 
les trois autres Parties du Monde. J'en 
traiterai amplement dans un autre ou- 
vrage. 

Voici comme elle paroît quand on 

)' 
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vient del'Oueft & qu'on s'en trouve î 
neuflieuës ou environ au Sud quart de 
Sud-Eft. 

Voici une autre vûë de la mêmelfle; 
lorfqu-'on en eft à quatre lieues de dis- 
tance au Sud-Eft quart - de Sud, el- 
le paroit alors comme une Terre hau- 
te coupée , à* fa pointe Sud - Sud - Eft» 
La Frégate l'Expédition , pafla entre 
Porto - Santo & Madère , ne pouvant 
porter que fa mifaine & Ton petit hun- 
nier, parceque leProthée quelle étoit 
obligée de convoyer ne pouvoit la fui- 
vre avec toutes fes voiles dehors , & 
demeuroit toujours à plus d'une lieue 
derrière elle. Cet endroit eft pourtant le 
plus dangereux de toute la route, par- 
ce qu'il eft la croiliere favorite des Sa- 
ltins. 

Les deux Bâtimens fe trouvèrent le 
2. i . à trois lieues Eft & Oueft des Salva- 
ges. Ce font deux petites Ifles defertes, 
au Sud Sud-Eft de Madère, le terrein 
n'en vaut rien, c'eft apparemment pour 
cette raifon que les Portugais qui font 
lesMaîtres de Madère & de Porto-Samo, 
& lesEfpagnols qui le font des Canaries, 
; ne s'en font point mis en peine & les ont 
Serins de abandonnez aux Serins qui y font en très 
Onaric, grand nombre. C'eft là où l'on va pren- 
dre ces oy féaux à qui Ton a donné le 

nom 
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non? de Serins de CànâriY, parcequily d ^Ç/ u " Î0 * 
-en k auffi beaucoup dans ces ides, ou YaUrçau* ' 
parceque lés premiers qui ont été apof- 
tez en Europe en venoient. Ils étoient ; • ^ 

• rares autrefois , & très chers en France , 
rien n'eft plus commun à préfent. 

LeVendrédy zi. Septembre 1724. 
les deux Vaifleaux s'étant trouvé par les 
26. degrez il 5 . minutes 1 de latitude fep- 
tentrionale & par les 3 58. degrez 37. 
min. de longitude , & n'y ayant plus de 
Saltins à çraindre , fe feparerent. Le Pïo- 
"théé falua la Frégate de trois coups de 
éanon, & porta au Sud Oueft-quart de 
Sud y qui etoit fa route- La Frëgate lui 
rendit le falut avec le même nombre de 

• coups de canon:, & prit la route du Cap 
de Monte. ,\ : 

' On ôbferva ce même jour la variation 

•de layman,& l'on trouva que l'aiguil- variation^ 

le declinoit dfe .neuf degrez au Nord- i aiguille, 

Ouéft. 

Depuis qu'on avoit riavigé entre les If. 
les ou à quelque diftance d'elles^on avoit 
yû une quantité effroyable deBonites.Ils 
Tembloit qu'il y avoit prefTe entre elles à 
fe faite prendre. Les Matelots en man- 
'geoient à toutes faulces jufqu'à en être 
dégoûtez, mais ce. poiflfon ne fe trouve 
pas partout en auffi grande abondance , 
qu on le trouve entrt ces Ifles & à 8 o . ou 

• 1 
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i oo. lieues aux environs de l'Archipel r 
Poiflonsap- <l ue composent les Ifle^de Canarie & de 
liez B<ntf. Madère. Dèfque les Bonites ont paffé ces 
J| bornes, elles retournent fur leurs pas * 

" elles quittent lesNaviresqu'ellesavoient 
accompagnez , or ne les voit plus. Mal- 
heur aux Matelots, parefTeux qui n'eiv 
©nt pas fait leur provifion pendant qu'ils 
ont été dans les parages où ils étoient 
maîtres d'en prendre fans peine , autant 
qu'ils en vouloient. 

Bien des Auteurs confondent la Bo- 
nite avec le Thon;Gefner, Rondelet, A- 
rtii&n, Ruichs & plufieurs autres affurent 
que le Thon, la Pelamide & la Bonite 
font ta même chofe & qu'elles ne diffé- 
rent qu'en grandeur- Ils ont oublié de di- 
re une différence efientielle qui fe ren- 
coatFeeMre^esPoifTons^qui eft que la 
Bonite ^ft infiniment plus délicate que 
îa Pelartude, & par une fuite necef- 
faire que le Thon. Pour moije crois que 
Ton peut dire, que la Pelamide dont on 
trouve quantité fur les côtes de Porta- 
' gai , des Algarves , de l' Andaioufte ,. de 
fur tout aux environs de Cadix , &^ dap* 
la Baye, eft une jeune Thon, quin a pas 
paifé douze ou quinze mois , & qui n'eft 
point encore entré 

Je crois corequ oadoitdire que laBorïï- 
te, eft ufte erpece déThon ou de Pelaiûi- 
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tlejmais plus petite & qui n'arrïv e jamais 
à la grandeùr & groffeur des Pelamides 
que 1 on prend à Cadix , beaucoup moins 
à celle dès Thons, quoique pour la fi- 
gure cefoit prefque abfolument k même 
ehofe^H eft rare de trouver des Bonites , 
qui ayent plus de trois pieds de Ion- 
gueur. Leur corps eft long & épais f elles 
font ventruës , elles ont lesouies grandes 
âufli-bien que les yeux qui paroiffent ar- 
genté*. Elles font couvertes d'une peau 
aflez épaifFe , graffe & de bon gouft , qui 
n'a qu'une fuite d'écaillés dotées, qui 
font une ligne d'un demi pouce de lar- 
geur , qui prennent au milieu des oiiies 9 
& continuant jufqu'à la queue, partagent 
les cotez en deux parties égales : ces écail- 
les font de deux efpeces j les unes font pe- 
tites & les autres plus grandes, elles font 
entremêlées de maniere,que la ligne com- 
pofée des grandes , coupe en plufieuts 
endroits celle qui eft faite de petites, qui 
eft la plus large. 
# La queue de la Bonite, eft fourchue 
& grande. Elle s'en fert à merveille auf- 
fi-bien que de fosfept- ailerons , dont elle 
€n a deux au défaut des ouïes , deux un 
peu au deffous, deux fur le dos, & un 
a u milieu & deffous le ventre. 

Toute la chair de ce Poiflbn eft blan- 
che , tendre , & d'un tiès-bon goût > à 
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quelque faulce qu'on la mette ; le Veau 
de rivière n'eft pas meilleur. La tête eft 
excellente en foupe. On prétend , qu'é- 
tant mife au gros fel pendant quelques 
heures & cuite au bleu, elle donneroit 
, de l'apetit à un malade qui Tauroit en- 
tièrement perdu. L'endroit le plus gras 
& le plus tendre , eft la ventrefque % 
c'eft-à-dire, touç ledcfTous de la ligne 
qui partage les cotez. 

Ce Poiffon va toujours en troupe. Il 
fait du bruit en nageant. Il eft facile à 
prendre, foità la ligne, foitau harpon. 

On peut le faler ou le mariner commue 
le Thon. On le coupe pour cet effet en 
rouelles , & après l'avoir fait rôtir fur le 
.gril, ou frire à la poêle, ou cuire, à l'eau 
& au fel , il faut le mettre dans des vaif- 
feaux déterre ou de bois, fbupoudrer 
chaque couche de fel,de poivre,de fin- 
ies de'laurier ou de bois dinde fec & mis 
en poudre avec du gerofle , & remplir le 
vaifleau de bonne huile. Il fe conferve 
tant qu'on veut , & on le mange en le ti- 
rant du vaifTeau , avec un filet de vinai- 
gre ou du jus de citron. 

Depuis le Vendredy 2 2. Jufqu'au Jeu- 
dy 1 8. les vents ont été foibles & .varia- 
bles , de forte que la Frégate nef trouva 
que par les 1 8. deg. 40.min.de latitude 
feptentrionale*, .& par les' 3 .5 8 . de longi- 
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tude. Ce qujl y -eut de fingulier, c eft Jf â ^" a îJ 1 on * 
que la variation de l'ayman ayant été ob- aism c * 
fervée lemême jour au lever & au cou- 
cher du Soleil, on trouva le matin 'fept 
degrezdedéclinaifon auNord-Oueft& le 
foir feulement cinq , ce qui eft une diffé- 
rence de deux degrez trop confiderable 
• pour le peu de diftance qu'il y avoit eu 
entre les deux obfervations. 

On fe trouva le Lundy fecondOôo- 
bre % 724. par les 1 5. degrez 3 o. jnin. 
de latitude feptentrionale , & par les 
359. devrez 30. min. de longitude* 
Comme ceft la latitude de l' embouchu- 
re du Nigefo autrement de la Rivière de 
Sénégal, on mit en panne afin de fonder, ^f/^d^sci 
& le plomb ayant touché à 18. braffes ne&âi, 
fonds de vaze , on ne douta plus d'aperr 
cevoir bien tôt la terre. On Va vit en ef. 
fet fur les cinq heures du matin , & on 
en étoit à quatre lieues, C'étoit une terre 
bafle & unie, garnie d'arbres, devapt 
lefquels il y avoit des dunes de* fable 
blanc, véritable marque de la côte qu on 
appelle cpte de Barbarie , qui finit à : la 
barre qui ferme l'entrée de la rivière. 
On en étoit à midy Eft & Oueft. 

Les vents continuant d'être variables 
& extrêmement foibles , le Chevalier 
des*** qui avoit perdu beaucoup de 
tems à è cpnvoyer te Pronhée , s'apperçuc 
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que fôn eau & fon bois étoi^nt tellement 
diminuc%qu*iln'y en avôit pasaffez pour 
le conduire jufqu'au cap deMefurado, 
feu les Vaifleaux qui vont en Guinée ont 
accoutumé de faire l'un & l'autre, de 
forte qu'il fut obligé de faire voile , & de 
de relâcher à Ylm de Corée , afin de 
prendre ce qui lui manqûoit dé ôescléuètf 
chofes, pour le conduire jufqu'à ce Cap.r 
• Ces fortes de relachesfont fôujôurs 
préjudiciables à laCompagnie ; ils font 
perdre du temps ; ils augmentent les dé- 
penfes du voyage ; fou vent même ils 
font càufe qu'on perd la faifon favorable 
pour le voyage de Guinée eft-Àmerique,* 
^ & que les Vaifleaux retenus par les caU , 
mes & les vents contraires perdent la 
plus grande partie* des Efclaves dont 
ils étoient chargez. C'eft ce qui arri- 
va au Chevalier des * * * comme nous 
le verrons dans la fuite de cette Rela- 
tion. 

Mais qui eft caufe de ces relâches & 
des inconveniens qui s'enfuivent ? le 
trop d'économie , compagne infépa-* 
-rable des Compagnies. Comme elles 
ne prêchent à leurs Officiers que l'é- 
conomie , ceux-ci pouffent les chofes 
aufli loin qu^ils peuvent,afin de conten- 
ter leurs Maîtres , & croyant bien faire 
kurcour^-enfaifant partir les-Vaifleaiix 
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fans leur dortner ce qui leur eft abfolu- 
ineht necéfTâire, de bois, d'eau, & de 
vivres pour leur voyage. Arrivée l 

On fe trouva Îe/Mercfedy 4. à la goicc 
pointe d'Àlmadie, à deux lieues & de- 
mie du Cap Verd. On arriva dés qu'on 
l'eut doublé , & on mouilla fous rifle 
de Gorée entre les deux Forts , vers les 
fix heures du foir , par treize brafîes 
d'eau. 

Voicy de quelle manière paroît la 
pointe d'Àlmadie , étant au Nord-quart - 
' deKord- Eft, les mammèlles du Cap 
Verd étant au Nord- Eft- quart de Nord* 

J'ai parlé aflez amplement de rifle de 
Gorée dans ma Relation de l'Afrique 
Occidentale.Xe Le&eurâura agréable 
d'y avoir rècoursl'Je mé contenterai de 
lui donner ici une vue de cette îfle , tel- 
le qû'elle^arcfît quand ôn.eft mouillé ea 
rade. s • 

Mai$ t pQurois->)e paflerfbus filence^Ia Mgfigerfft 
négligence des Officiers de la Compa- dcs offic * cW * 
gnie , qui aiment 4^ieù^ Té laifler rôtir 
au SipleiL, oii être toujours enfermez 
<$ans leurs cafés, que de planter des ar- 
bres qui les metroient a convertie Tex- 
ceflîve chaleur de ce lieu , & qui leur 
fpurhïroient des promenades agréables ? 
\ \fU li'èotpas.'lf moibdr? couvert, -il n y a 
t ' cegéndàht rien de plûis âiïe que d'êhavoir 
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Les Orangers, les Citroniers , les Polons 
ou Fromagers, & quantité d'autres ar- 
bres y viendroient à merveille;cëterreih 
chaud & continuellement hume&é par 
les pluyes ou par lès rofées abondantes 
qui tombent toutes les nuits quand il ne 
pleut pas ? feroit croître ces arbres ,a 
vue d'ceil ; ils en auroient des fruit? ex- 
cellens , & dans un befoin , dequoi fai- 
re des fafcines & autres chofes, car de di- 
re , comme ils font pour excufer leur in- 
dolence, que des arbres nuiroient à la 
défenfe de Tlfle , fî elle étoit attaquée , 
c'eft fe mocquer des gens. On plante des 
arbres fur tous les remparts des Places 
fortifiées , fans qu'on fe foit jamais avifé 
de penfer qu'ils pouroient y être de 
quelque inconvénient. Dailleurs , quoi 

de plus facile que dé lès abatre dans le 

• ■ >■ 1 1 r > tin 
moment ou on en abeloin, ouquôn sa- 

perçoit qu ils peuvent nuirez 
Mais. voici encore une autre négligente 
l biéh moins pardonnable. Ils fi'ont point 
d'eau fur cette Ifle. Ils font obligez d'èn 
j àllèr chercher; au Ç^p ^ei^ard ^k^la 
terre 1 ferme oîi elle eft faûmatre ^ ^he 
'laîflç pas que de coutèr à la Çompagfîie 
une coutume ou tribut qu'il fàùi payer 
à T Alcade, qui fedit Capitaine de Teau. 
Or il paroît très-tertain , que la Monta- 
gne fùr îaquejlé eft le 'Fqi^«MicH^aoit 
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avoir des écoulemens d'eau , ou à io& 
pied, ou dans quelques endroits de fes 
pentes. Il n'y auroit qu'à faire creufer en 
differens endroits , on trouveront à coup 
fur de l'eau, & même plus abondam- 
ment qu'il n'en faut pour toute la Gar- 
nrfon & pour l'habitation,de forte qu'on 
en pourront fournir aux Vaiffeaux de la 
Compagnie. On peut a(Tûrer par avance 
que 1 eau feroit excellente ., & qu'étant 
filtrée au travers des pores des terres Se 
des pierres qui çompofent la Montagne, 
elle feroit exempte des mauvaifes quali- 
tés de celle qu'on va chercher au Cap 
Bernard. 

Le travail qui feroit neceflaire pour 
découvrir ces eaux , pour les recueillir , 
ou les conduire, ne doit point épouvan- 
ter : la main de quelques Ouvriers en- 
gagés à la Compagnie , n'eft pas une dé- 
penfe qui mérite qu'on y faffe attention. 
La chaux 7 le fable , & les pierres font fur 
les lieux ; les Manœuvres ne coûteront 
rien, puifqu'on peut employer à ce tra- 
vail lesNegresBambaraSjEfclavesde la 

Compagnie,dontelleentretienttoujours 
un bon nombre pour le fervice de fes 
Comptoirs , & les Efclaves qu'elle traite 
tous les jours, en attendant Toccafion de 
les transporter à l'Amérique. Il en faut 
dope revenir à dire , que c'eft la négli- 

£ 
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gencc des Officiers qui les prive d'un fé- 

Dêpattde cours fi néceffaire. 

turée. . . Le Chevalier des *** demeura à la 
rade de Gorée, depuis le 4. Oétobre 
jufqu'au 1 7. du même mois. Il employa 
ces treize jours à faire l'eau & le bois qui 
lui étoient neceffaires, du moins jufques 
au Cap deMefurado, où tous lesVaif- 
féaux font obligés de s'aller pourvoir de 
ces deux chofes , parceque l'eau eft trop 
difficile à faire à Juda^. & que les Nè- 
gres de ce Pays ont une fi grande vénéra- 
tion pour les arbres,qu'ils ne les abattent 
jamais , & ne permettent pas aux Etran^ 
gers de les couper. 

Il appareilla fur les dix heures du ma- 
tin, les vents variant depuis l'Oueft , 
jufqu'au Nord quart-deNord-Eft.il fc 
trouva le lendemain à midy par les 14. 
deg. 1 o. min. de latitude Septentrionale 
& parles 359. deg. 20. min. de longi- 
tude , fuivant le Méridien de Teneriflfe, 
il obferva ce même jour la variation de 
Taiman, & trouva que l'aiguille décli- 
noit de quatre degrez au Nord-t3uefL 
Je ne marquerai plus la route du Vaifc 
feau jour par jour, cela eft affezpeu in- 
tereflant, jeme contenterai de le faire 
quand il y aura quelque chofe qui mén- 
tçra l'attention du Lecteur. 
On fe trouva le z 2. /Octobre > par 1 o# 

- • 
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deg. de latitude Septentrionale , & par 
les 359 deg. 3 5 min. de longitude. La 
variation de l'aiguille fe trouva de qua- 
tre degrezauNord-Oueft. 

On eut la même variation le jour fui- 
vant, le Vaiffeaufe trouvant alors par 
les 9 deg. 3 5 min. de ktitude Nord , & 
par £ 59. de g- 4° mil ?- de longitude. Poi(ron . 

On prit le 26 un poiflbn monftrueux, mooftxucux. 
non pas tant par fa grandeur que par fa f 
figure. Il ne fe trouva perfonne dans tout 
l'Equipage depuis le Capitaine jufqu'au 
plus jeune Matelot qui en eût jamais vû 
de femblable, ils~eurent la modeftie de 
ne lui pas donner de nom , chofe rare 
parmi les navigateurs. 

Il avoit huit bons pieds de longueur 
de la tête à la queue & il étoit de la grof- 
feur d'un quart de barique au milieu du 
corps , c'eft- à-dire , qu'il avoit environ 
un pied & demi de diamètre , ou quatre 
pieds & démide circonférence. Il étoit 
fans écailles , & il pouvoit s'en palfer , 
car fa peau étoit épaifle , dure & chagri- 
née comme celle d'un chien de mer ou 
du Requin. On le prit avec un gros ha- 
meçon enté fur une chaîne de fer, com- 
me on s'en fert pour les poHTons voraces 
& carhaciers, comme fonç les Requins, 
les Pentoufliers & autres femblablesyqui 
çouperoient aifément les cordes qui aç- 

È ij 
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tacheroient l'hameçon & l'emporteroient 
avec eux. Dès qu'on le tint auprès du 
Vaiffeau, on lui jetta un cordage avec 
un noeud coulant, qui l'ayant faifi au- 
deflus de la queue, lui ôta tout moyen 
de fe pouvoir debaraffer de Thameçon,& 
on y joignit uo palan pour l'enlever 
dans le Navire ;mais comme il étoit ex- 
trêmement fort & qu'il fe debatoit 
d'unje étrange manière , on jugeaà-prp*» 
pos de le laifler mourir le long du bord 
avant de l'embarquer , de crainte qu'il 
ne caufât du defordre dans le Vaiffeau 
fi on l'y embarquoit tout vivant. On hii 
donna plufieurs coups de gaffe pour le 
prefler de mourir en lui faifant perdre 
fpn fang, & quand il eut entièrement 
perdu fe$ forces & la vie , on le hiflà 
dans 1g bojrd. II avoir la gueule large, 
armée de douze dents, fixàla mâchoi- 
re fuperieure , & fix à l'inférieure. El- 
les étoient groffes & pointuës,longues de 
près de deux pouces, fon nez avançoit 
de pré* d'un bon demi pied au-delà de 
fa mâchoire inférieure ; C'étoit un os 
couvert d'une peau rude femblable à cel- 
le du refte dju corps, d'une couleur grifâ- 
tre* quoique le tour de fa gueule, ou, 
fi Ton peut parler ainfï,fes lèvres fuf- 
fent d'un rouge fort vif ;il avoit les yeux 
^ros , rouges, étinccllans comme du feu; 
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On pourra juger de fa force par cet 
échantillon* Un requin s'étant appro^- 
ché de lui pendant qu'il ne ten oit enco- 
re qu'à Thameçon, il lui donn à uh fi fu- 
rieux coup dequéue,qu'il le jetta bien loin 
& lui ôta l'envie de revenir à la chargeé 
Ce qui parut plus extraordinaire, c'eft 
qu'au lieu des ouies que les poiflbns ont 
©rdinairementjilavoit cinq découpures ou 
" incitions qui pénetroient dans la capacité, 
& qui s'ouvroient& fe fermoient comme 
il vouloit , à côi é defquelles il y avoit un 
aileron extrêmement fort & d'une gran- 
deur médiocre. Il en avoit deux fem* 
blablesfous le ventte &un plus grand 
fur le dos ; fa queue étoit échancrée , 
épaifle , large , forte couverte de la 
même peau. Le Chevalier des M* ** le 
deffina tel qu'on le donne ici* & le fit jet* 
ter à Ja Mer, pas un de fes gens n'en 
ayant voulu goûter. Il me femble qu'on 
auroit dû garder la tête & la peau. 

On fe trouva le 27 Ô&obre au foir 
parles 8 deg. 2 5 min* de latitude-Sep- 
tentrionale & par les 359 deg. 40 m* 
de longitude. Cette latitude eft celle s^J^f 0 
de la rivière de Serrelioniie, borne qui 
féparoit les conceflions des Compagnies 
de Sénégal & de Guinée, avant qii elles 
fulfent reunies à la grande Compagnie 
qui fait aujourd'huy tout le commerce 
maritime du Roy aume, 
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Cette Rivière eft des plus confrdera- 
bles de 1' Afrique,on domlte à fon embou- 
chure quatre lieues de largeur. Deux 
Caps fameux la bornent; celui de laVe- 
|;a eft au Nord, le Cap Tagrin,Lido, ou 
de Serrelionne eft au Sud. Ils forment 
une baye fpacieufe au fond de laquelle 
coule la Rivière de Serrelionne, ainft 
appellée parce qu'elle vient des monta- 
gnes des LionSjtar c'eft ce que fignifie le 4 
mot Portugais où Efpagnol fierra , Lion* 
eu; fient de loi Ltones. Tous les envi- 
rons de cette baye font un des meilleurs 
pays de toute Y Afrique, la terre y eft 
d'une re(Tource& d'une fertilité prodi- 
gieufe, parce qu'outre la grande rivière , 
elle eft arrofée de quantité de gros ruif- 
féaux &de rivieres,même afiez confidera- 
bles,dans lefquelles on pourroit établir un 
très grand commerce,n leurs lits étoient 
Rmfres qui pj us navigeables, ou que leurs embou- 
dans la b aye chures fuflent plus acceflibles & moins 
a« scrxcUoane f em ées de ban es de fable & deRochers, 

Les rivières les plus fréquentées par 
les negocians malgré les difficultez 
qu'on trouve à y entrer , font celles des 
Pierres, ckCafcais,duPichel, des Pal- 
mes , de Pongne, de Camgranée, de Caf^ 
fe, de Carocannes,de Capac & de Tarn- 
bafine , dont la plûpart viennent des 
montagnes qui coupent le pays du Nord 
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au Sud, & qui fe joignent enfuit'e à celle 
de Serrelionne. On les appelle les mon- 
tagnes de Machemala, 

On a donné le nom de Tagîin & de 
Mitouba à la rivière de Serrelionne. Il 
eft bon d'être averti de ces noms diffe r 
rens afin de ne pas faire trois rivières 
d'une feule & même rivière» Ce qûfpeut 
avoir donné occation à cette multipli- 
cité de noms > c'eft que l'entrée de la 
jiviere de Serrelionne eft occupée d» 
côté du Nord par des bancs , & du côté 
du Sud par des Ifles qui la partagent &C 
qui en font trois bras. Ceux du Nord & 
du Sud font nets & profonds , on y na- 
vige en toute feureté. De grolfes bar- 
ques & des Bâtimens plus confïderables 
les peuvent remonter jufqu'à prés de 8 o 
Jieues. On y trouve depuis fix brafles 
(d'eau jufqu'a feize. Le canal du milieu 
xft tellement rempli de bancs &c de Ro * 
chers qu'il eft impratiquable. ' * 

Lors qu'on eft entré dans la grande /* 
baye & qu'onadépalTé la petite Ifleap- t - 
pellée Saint André,on voit que la côte 
<lu Cap Tagrin ou de Serrelionne forr B*yc <fc 
me plufieurs bayes dont les ouvertures France - 
font au Nord-Oueft. La quatrième qui 
eft la plus voifine de l'entrée delà gran* 
de rivière fe nomme encore au jourd'huy 
h baye de France. Ceft la meilleure * 

t* • • • 
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la plus ffire & la plus commode pouf 
faire du bois & de l'eau. Aufli la tradi- 
tion confiante de tout le pays eft que 
nos premiers negocians Normands y 
étoient établis, y avoient un comptoir 
& y faifoient tout le commerce qui étoit 
très avantageux & très confiderable. 

On montre encore la place de leur 
comptoir auprès d'une des trois fontai- 
nes li recherchées de tous ceux qui tra- 
fiquent dans le pays, à caufe de l'abon- 
dance de leùrseaux & de leur bonté. 

Les Nègres qui habitent les environ* 
de cette baye & bien avant dans les ter- 
res ont confervépour les François une 
affc&ion toute particulière. Us ont ap- 
pris de leurs ancêtres les biens qu'ils ont 
refus de nos anciens négocians,ils en ont 
encore aujourd'huy la mémoire toute 
fraiche, & ne fouhaitent rien avec plus 
de paffion que de nous voir reprendre 
èf A ^°es nosanc * cns établiffemens. Les Vaiffeaux 
poufksffâo! François qui y abordent l'experimen- 
5©i*. tent tous les jours. Ces peuples ne man- 
quent jamais de leur demander s'ils vien- 
nent pour s'établir parmi eux, & quand 
on leur faitefperer qu'on y viendra, ils 
difent : bon bon, le fays eft a vous , venez* 
nous fommes amis. 

Une faut pas s'étonner que jelesfaC- 
fe parler François , ils ont confervé de 
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depere en fils 1* langue françoife,&fe 
font un devoir del'tnfeigneràleurs en- 
fans* 

Gn peut mouiller dans la baye de 
France à demie portée de moufquet de 
terre , vis-à-vis des fontaines à feize braf- 
fes de fond de ba(Te mer. Si on faifoit 
un établiflèitfefit fortifié en cet endroit, 
tes Vaifleaux pourroient s'approcher de 
terre encore davantage , & être en fu- 
reté contre les attaques des ennemis. - 

Je propoferois cet établiffement à la 
Compagnie , fi je ne craignois de luy 
déplaire , comme il ne manque jamais 
d'arriver à ceux qui luy font des pro- 
jets dans lefquels il paroit quelque avan- 
ce à faire * & le profit tant fok peu 

éloigné. . ' 

La Rivière de Serrelionrie feparé deux 
Royaumes. Celuy du Nord s'appelle 
Bourlbn , & celui du Sud,Bouré. 

Le Bourg ou demeure le Roy de Bou- a^me 
ré eftà huit lieux de l'embouchure de de Bouré % 
la rivière fur fon bord méridional- El- 
le fe retreflit beaucoup en cet endroit & 
n'a que deux lieues de largeur. A cinq 
ou fix lieues plus haut elle n'en a qu'une 
& diminue toujours à mefure qu'on la 
monte. 

v Son bord méridional eft couvert de 
grands arbres & d'une infinité de paît* 
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yjn de Palme miers de toute efpece. On y fait du vin 
de palme excellent &- en quantité , & 
comme les Habitans en confomment 
beaucoup, il n'y en a jamais de perdu. 
Il y à peu de rivières auffi poiflbnneu- 
fes que celle- cy. Cette abondance y at- 
tire quantité de crocodilles qui font 
d'étranges pêcheurs* Il faudroit tenter 
de faire avec ces animanx le même trai- 
té qu'ont^fait les habitans du Bot dans 
les Ifles des Biffaux. 

Qualités dfê ^ e ^ ^ e eette r * v * ere renferme quan- 
iq.s de sei- tité d'Ifles d'un terrein parfaitement 
KîUoune. bon,gras & profond qui produit de lui- 
même & prefque fans culture tout ce qui 
eft neceuaire à la vie : graitos , fruits > 
arbres, racines , tout y vient en perfec- 
tion & d'une excellente qualité* 

Mais ce qu'on ne fçauroit eftimer a£ 
(et , c'eft que l'air y eft très pur,& quoi* 
n'y eft point fujet à ces maladies violent 
tes & dangereufes qui régnent à la cô- 
te de Guinée & qui ont fait périr tant 
d'Européens. Je fçais que l'intempérant 
,ce & le commerce avec les femmes font 
les deux caufes plus que fuffifantes pour 
envoyer bien des ge6s en l'autre mon^ 
de, fans que le mauvais air s'en mêle. 
C'eft aux Officiers & aux Capitaines d'a- 
voir l'oeil fur eux-mêmes & fur ceux 
qui font fous leur charge. 
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L'on trouve dans toutes ces Iflesune 
quantité incroyable de palmiers de tou* 
te efpece. On y fait du vin excellent, 
les naturels du pays en confomment 
beaucoup, ils font grands buveurs: les 
Européens les veulent imiter, mais com- 
me ils "ne font pas du temperamment 
de ces Infulaires , il leur en coûte cher 
& fouvent la vie. 

Ces Iflesfont prefquetoutes bordées 
de Mangles , Arbres fi connus & tant . 
de fois décrits dans les voyages de 1' A<- 
xnerique,qu'il me paroît tout-à- fait inu* 
tile d'en parler ici. Ce font des Palifla- . . 
des naturellespour les lieux qui en font d JSlngîS 
environnés qu il n'eftfpas aifé de forcer ouPakwùer* 
pour peu qu'on veuille les deffendre. Ce 
bois eft excellent pour brûler & pour 
faire du charbon. Il eft compa&e , dur & 
pefant, &ne laiffe pas de croître affez 
vite & de multiplier beaucoup, parce 
que fes branches ou rejettons étant ar- 
rivés à une certaine hauteur, fe cour- 
bent d'eux-mêmes vers la terre ou Teau 
où le pied eft planté, & jettent des fi- 
lamens qui prennent racine & produi- 
f ent un autre jet, qui devient arbre & 
pouffe des branches qui font la même 
chofe que celles dont ils viennent. 

Le village de Bouré eft compofé d'en- 
viron trois cent roaifofis ou cafés , le* 
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Architeôes dupays batiflentaufïï uni- 
formément que les Capucins; iHemble 
qu'il y ait une pragmatique qu'il n'eft 
Villa e & P crm * s à p er fonne ^ e ne pas fuivre* Ceux 
«aifUT de ^°^ t les Familles font plus nombreufes 
Jjouié. ont un plus grand nombre de cafés ^ 
niais elles font toutesde même figure. 
Elles font rondes , les poteaux font plan- 
tés en terre ; ils ont fept à huit pieds de 
hauteur, leur fabliere circulaire porte 
des chevrons qui s'unilïènt au centre & 
font un cône, elles font couvertes de 
feuilles dg rofeauxou de palmiers, paf- 
fées dans les lattes nattées fort propre^ 
ment & d'une épailTeur à être impéne-* 
trables à la pluye & aux plus ardens 
rayons du Soleil. Les murs de l'enceinte 
font garnis de rofeaux & de menues 
branches entre les poteaux & couvertes 
de terre graffe * fur laquelle ils étendeot 
une couche de chaux, faite dé coquil- 
lages brûlés, & qui leur donne un air 
de propreté ; mais ce crepvdûre peu> 
parce qu'ils ont oubliés de le tiercer 
avec du fable, comme ils l'avoient vû 
pratiquer par les Normands qui avoient 
les premiers ouverts le commerce chez 
eux. Le feu eft au milieu, & la fumée 
fort par un trouquieftprefqueau cen- 
tre du cône. Quoique le pars foit très- 
chaud, les nuits font froides & humides 
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& les Nègres craignent extrêmement le 
froid & 1 humidité. 

Les portes de ces maifons font prêt 
que quarrées, le feuil eft élevé d'envi- 
ron un pied au : deflus du rez-de-chauf- 
fée , elles n'ont pour l'ordinaire que 
deux pieds de largeur fur trois de hau- 
teur , de forte que Ton ne peut y paf- 
fer fans fe baiffer beaucoup , & que le$ 
perfonnes un peu grofTes n'y paflent que 
de côté & même avec peine. Heureu- 
fement l'ufage des paniers n'eft pas en- 
core arrivé jufqu'aux femmes du païs. 
Leurs lits font compofésde groffes nat- 
tes de joncs , épaiffes & en a(Tez grand 
nombre pour élever la dernière d'un bon 
pied au defliis du plancher qui eft de 
terre battue, que les femmes entretien- 
nent fort propre. Ils ont teurs armes 
auprès de leurs lits ; ce font des fabres, 
des poignards ou grands couteaux fla- 
mans , des faguayes , des arcs & des. flè- 
ches quîils ont foin d'empoifonner 
quand ils vont à la guerre, eh les imbi- 
bant du fuc d'un fruit qui leur commu- 
nique un poifon fort lubtil & prefque 
(ans remède. Ce fruit a tant de rapport 
avec les pommes de Machenilier dont 
j'ai parlé dans mon voyage de l'A- 
mérique, que je crois que c'eft de ce 
fruit dont ils fe fervent. Quelqu'un* 
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ont des fufils& s'en fervent avec beau- 
coup d'adrefle. Ils les aiment paflïoné" 
ment , ce font les Normands qui leur en 
ont enfeigné l'ufage. Les Portugais & les 
Anglois qui demeurent à prefent parmi 
«eux, ont été jufqu'à prelent aflezfages 
pour ne lenr en donner ou vendre que 
très-peu, très-rarement &de très-mau- 
vais ; nous n'y regarderions peut être 
pas de fi prés fi nous y étions,fauf à nous 
en repentir dans la fuite comme il nous 
eft arrivé en Canada» 

La maifon,oules cafés du Roy, font 
au centre du Village, elles font bâties 
comme celles de fes fujets. On remar- 
Mai^nsdu q U e feulement qu'il en a quelques unes 
*rîû«c/7 un peu plus grandes,où il loge les Eu- 
ropéens qui le viennent voir. Ce bon 
Prince ou ces bons Princes, car la dou- 
ceur & Thumanité font naturelles aux 
Princes de cette famille , ce bon Prin- 
ce, dis- je, vit avec fes fujets comme un 
pere avec fes enfans. Auffi ils l'aiment 
tous, & quoy qu'ils le craignent , on 
doit dire que l'amour furpaffe infini- 
ment la crainte, & qu'ils font toujours 
prêts à tout facrifier pour lui. Il leur 
rend de fbn côté fort exa&ement la 
pareille , en les aimant , les protégeant 
& leur rendant la juftice d'une manière 
qui contente tout le monde* 
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Les hommes & les femmes de Bouré Hommes & 
font grands & bien faits , & d'une fi- £ mm | s 
gure fort revenante ; ils font d'un beau ° u ' % 
noir : ils ont la bouche petite, le nez 
bien proportion é , les yeux grands, les 
dents belles, l'air ouvert & guay, de 
l'efprit , de bonnes manières & même 
de la politelTe. On n'y voit point de 
ces nez écachez , de ces lèvres monfr 
trueufes ; auffi les femmes ne portent el- 
les point leurs enfans fur leur dos, car 
on attribue avecraifon ces nez écachez 
& ces grottes lèvres aux coups que ces 
petites créatures fe donnent contre le 
dos de leurs mères , pendant qu'elles 
les ont attachées derrière elles , & qu'el- 
les marchent ou qu'elles travaillent» 

Les Hommes ont des femmes tant Pluralité dç* 
qu'ils veulent, ou tant qu'ils en peu- fcmracs ' 
vent acheter. Ils ne font jaloux que de 
la première qui eft regardée comme là 
légitime, au-lieu que les autres ne pa£. 
fent que pour des concubines , dont on . 
accommode les étrangers à qui on veut 
faire honneur, fans cérémonie & fans 
Craindre le qu'en-dira-t-on. 

Il ne faut pas appréhender pour cela 
que le grand nomjbre de femmes leur de- 
vienne à charge , point du tout ; ce 
font autant de fervantes très-humbles , 
très - affeftionnéps qui fjavent leur de* 
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voir en perfection , que Ton a foin d*y> 
faire rentrer, dès qu'elles femblent s'en 
vouloir écarter tant foit peu , & qui 
en font fi bien perfuadées , qu'elles Ce 
trouvent heureufes & bien payées de 
leurs peines , quand le mari veut bien 
leur témoigner qu'il agrée leurs fervi- 
ces ; Quelle différence de jee pays là au 
nôtre? 

On compte fix à fept cent hommes 
portans les armes dans le Village de 
Bouré; mais le Roy en peut lever un 
bien plus grand nombre quand il le ju- 
ge à propos , & fort aifément & fans 
qu'il lui en coûte rien, parce que fon 
paîs eft extrêmement peuplé , & que 
fes peuples lui font extrêmement affec- 
tionnés. 

Le Prince qui regnoit en i666.étoit 
chrétien , il s'appelloit Dom Philippe. 
Il avoit donné liberté de confeience à 
tous £es fujets & avoit auprès de lui un 
Jefuite & un Capucin Portugais , qui 
prêchoient la foy avec plus de zeleque 
de fruit : car il n eft pas facile de faire^ 
de bons chrétiens de gens qui aiment 
le vin & les femmes, de manière à ne 
fe pouvoir palTer de l'un ni de 1 autre* 
Bonnes gens au refte , honnêtes , francs, 
peu interelfèz , aimans les étrangers, Se 
qui ont conîervé beaucoup des manières 
n &dç 
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ic de la politeCfe des Normands , qui 
font fans contredit les premiers Euro- 
péens qui ont découvert ces côtes, qui 
y ont fait le commerce , & qui y ont eût 
des établifTemens que le malheur de nos 
guerres civiles a fait tomber entre les 
mains des Portugais, des Anglois, des 
Hollandois & autres Européens. 

L'Idolâtrie eft la religion dominante Religion do 
du païs. Mais quelle Idolâtrie ! Elle eft Boux ^ 
làns règle, fans fêtes, fans cérémonies. 
Le nombre de leurs Dieux eft incon- 
nu, il n'eft point fixe ; on peut dire 
qu'il eft infini. Ils ne fçavent d'où ils 
viennent, ce qu'ils font,ce qu'ils font, 
à quoy ils font propres, ce qu'ils val- 
lent ; leur ignorance fur cela fait com- 
paffion & ne peut être plus groflïere* 
La terre eft pour eux une fourceînta- 
rittable de divinités , c'eft une maJTe 
immenfe de Dieux de toutes efpeces* 
dont chacun à l'aventure tire le fien. 
Ils les appellent Fétiches. De quelque 
nature , figure , couleur ou matière que 
ce foit ; c'eft leur Dieu , leur Fétiche. 
Les uns ont une corne , d'autres u*e 
patte de Crabe , d'autres une Epine , 
un cloud, un caillou, une coque de 
Limaçon, une tête d'Oifeau , une ra- 
cine. Chacun porte fa divinité pendue 
à ion col dansunfacoiné de raffade de 

\ ..«E . . . , 
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bouges & d'autres babiolles ; Quoy que 
ce Dieu ne boive ni ne mange,on ne laif- 
fe pas de lui offrir foir & matin ce qu'on 
a de meilleur , en lui adreffant fes prières 
& en lui demandant fes befoins. Voilà 
tout leur culte. Plus heureux en cela 
que nos Sauvages de l'Amérique que 
le diable fe donne la liberté de battre 
quand il lui en prend fantaifie , au lieu 
que les Fétiches fe contentent de -fe faire 
craindre , fans en venir jamais aux coups* 
Les Nègres Mandinques qui font les 
plus 2eiés MifTionnaires du Mahome- 
tifme ont tâché de répandre chez les- 
Nègres de Serreitonne quelque connoif* 
fance de la Sô&e de Mahomet , mais 
ceux-ci plusavifés que ceux du Niger* 
ont^cru avoir affez d'une Religipnians 
fe charger encore d'une autre plus dif- 
ficile & plus chargée de cérémonies- 
que la leur i car de s'imaginer qu'en 
embraffant le Mahometifme ils euflentr 
quité leur Idolâtrie & le culte desFe- 
tiches,c'eft fur quoy il ne faut pas comp- 
ter y il eft trop ancien & trop bienéta^ 
bli chez eux.rC'eft ce culte ridicule &c 
la pluralité dès femmes qui empêcher* 
toujours 'te- progrés de l'Evangile cher 
ces Peuples,qui font pourtant infiniment 
plus difpofés à le recevoir que les Ma- 
«home tans, dont il ne faut pas fonger à 
faire de bons chrétiens» 
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Les Normands. & après eux les Por- 
tugais y ont prêché l'Evangile. Le Roy 
de Bouré, comme je viens de le dire, 
étoit chrétien ; en 1666 on prêchoit 
la foy dans fes états en toute liberté , 
mais fans fruit, & quand les Million- 
naires feroient venu à -bout de leur 
faire abandonner le culte des Fétiches t 
je doute qu'ils eufTent pu les réduire à 
n'avoir qu'une femme. Ces peuples ne 
veulent rien entendre fur cet article: 
leur tempérament y eft trop oppofé, 
& comme leur pratique confiante eft de 
ne point approcher de leurs v femmes 
dès qu'elles fefentent groffes &peff-r 
dant les quatre années qui: fuivent l'ac- 
couchement , afin qu'elles ayent tout 
le temps necefTaire pour bien nourir& 
bien élever leurs enfans, la continence 
feroit trop difficile à garder pendant 
un fi long-tems. 

Ils répètent très-fouvent dans leurs- 
prières, & au commencement de tou- 
tes leurs aôions , les noms d'Abraham> 
d'Ifaac & de Jacob. On n'a pû jufqu'à 
prefent fçavoir d'où leur eft venue la- 
connoiffance des noms vénérables de ces 
anciens Patriarches. On pourroit foup-: 
çonner que quelque Juif a voulu intro- 
duire le Judaïfme chez eux, c'eft une 
conjedure qui n'eft,pas mal- fondée. La 

fi) 
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pluralité des femmes n'auroit pas été un 
obftacle pour les empêcher d embraffer 
cette religion , puifque la loy tolère la 
poligaraie. On fçait d'ailleurs que la 
circoncifton eft pratiquée chez prefque 
tous les peuples de la côte de Guinée 
depuisSerrelionne jufquà Bénin. Voi- 
la un nouvel obftacle pour la religion 
Chrétienne qui rendra inutilesles travaux 
des Miflipnnaires , à moins que Dieu 
n'y mette luy-même la main j il peut tout* 
peut être que le tems de la converfion 
de ces peuples n eft pas arrivé, & que 
les mauvais exemples des chrétiens qui 
demeurent parmi: eux font des obftacles 
encore plus difficiles à furmonter, que 
ceux que nous venons -de rapporter* 

J'ây remarqué ci devant que le ter- 
rein des Ifles de la rivière étoit extrê- 

« 

mement fertile , les terres du Royaume 

^L"ie té de ^ e Bburé ne * e ^ ont P as m °î n *' ke TiS * 
Bpuré" e le mil, le millet , les poids , les fèves, 

les melons , les Pataches , les Figues , 
les Bananes , en un mot , tout ce qu'il 
leur plak de demander à U terre , y 
vient en abondance & avec une facilité 
extraordinaire- En échange ils donnent 
prefque pour rien les productions de . 
leur terre. Les Rivières font extrême- 
ment poilfonneufes , ils mangent pouc 
l'ordinaire plus de poiffbn que de vian- 
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de. C'eft affurément par coût & par 
choix , car ils ont des viandes de toute 
efpece en quantité, & très- bonnes. Les 
Poules ordinaires, les Poules pintades, 
les Oyes, les Canards , les Dindons 8c 
les Pigeons fauvages y font à donner. 
Leurs prairies font couvertes de Bœufs, 
de Vaches , de Cabrittes & de Moutons. 
On trouve dans les montagnes des Cerfs, 
desSangliers,de$Garelles,desChevreuil<, 

tant qu'on en veut. Il faut être pareffeux, 
ou bien mal-adroit, pour manquer de 
gibier* Ceux qui aiment les grandes 
chaffes , ou qui font affez braves pour 
s'y expofer , trouvent abondamment de 
quoy fe fatisfaire par 1a quantité d'Ele- 
phans, de Lyons , de Tigres & autres 
bêtes féroces qui courent le païs ; fans 
compter les Serpens d'une grofleur & 
d'une longueur fi demefurée qu'ils ava- 
lent les hommes & les bœufs tout entiers 
& fans mâcher. ; 

La fertilité du paï$ & f abondance des singcS4 
fruits qui y croiflent, y a attiré des fin* 
gesde toutes efpeces , excepté de la blan- 
chfr ; ils ont multiplié tellement que fans 
les foins continuels que les habitans (e f 
donnent en gardant jour & nuit leur ris, 
leurs pois , leurs melons & généralement 
tout ce qu'ils veulent cpnferver, ces ani- 
maux naturellement portés à mal faire, 
détruiroient tout* Au& les Nègre* les 
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baillent fur toutes chofes & leur font 
une guerre continuelle. Ils les empoifoo, 
nent, ils leur tendent des pièges, ils les 
tuent à coups de flèches, 

Lorfque quelque Européen revient 
de lachaffe, & qu'il a tué cinq ou fix 
Singes , on le reçoit en cérémonie , on le 
complimente, on lui fait des prefens, 
c'ep pour lui un petit triomphe. Je crois 
qu'un habile chafTeur qui voudroit s'em. 
* ployer à la chafle de ces animaux feroit 
fortune en ce pais là ; car les prefens 
voient loin , & la reconnoiflance des 
fervices qu'il rendroit^pourroit porter 
ces peuples aie mettre au rang des Fé- 
tiches devant ^u après fa more. 

Au relie les Singe* tout bêtes qu'ils 
font , ne le font pas encore autant qu'il 
feroit à fouhaiter pour le bien du païs. 
Us connoifTent parfaitement bien leurs 
ennemis , ils démêlent les artifices dont 
on fe fert pour les furprendre^ ils font 
d'une défiance extraordinaire , il eft rare 
qu'ils donnent deux fois dans le même 
piège quand ils en font échappés une 
fois, ou que leurs femblables les y ent 
vu attrappés. 
^«ffç des Si un singe eft bleffé d > un Coup de 

flèche , ils s'empreffent à retirer la fié- 
' che ; comme xela n'eft pas aiféà caufe 
des ardillons dont la pointe eft armée » 
qui empêchent qnfclle ne puiffe fortirà 
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moins d'ouvrir la playe , ils mordent & 
mâchent le bois juifqu'à ce qu'ils l'ayent 
coupé* Mais quand le bleffé a reçû un 
• coup de fufil & qu'ils voyent couler 
le fang parles ouvertures qùe les balles 
ont. faites, ils mâchent des feuilles. & 
tachent de boucher les playes en y 
introduifant ces feuilles mâchées* 

Malheur au chaflcur qui fe trouveroit 
feulau milieu de cette troupe gamba- 
dante ; il pourroit s'attendre à quelque 
mauvais parti. Il feroit infailliblement 
attaqué de toutes parts, accablé de pier- 
res, de morceaux de bois, d'ordures, &c 
pourroit courir rifque dêtre déchiré & 
mis en pièces ; car il y a de ces animaux 
qui font grands & bien forts, & tous 
en gênerai font méchans , vindicatifs & 
cruels , & quand ils font une fois en fu- 
reur, un homme auroit bien delapei- 
ne à fe tirer de leurs pattes. 

Outre les vivres & les rafraichiffe- 
mens que les Vaiffeaux peuvent pren- 
dre fur cette côte , on en tire encore 
affez fouvent de l'Ambre gris , de la Ci* Marchand* 
vette en mafle , des Chats civettes vi* dc 
vans , & une quantité coBfidtrable d'I- 
voire le plus beau de toute l'Afrique? 
c'eft-à dire, net , fans taches, fans ger- 
fures , & d'une blancheur à éblouir $ 
preuve incouteftaWe d« la pureté d# 
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lair & des eaux, & de la bonté des air- 
mens dont les Elephans fe hourriffent* 
On remarque feulement que les dents 
font plus petites que celles qu'on ap- 
pelle Morphi - Efcarbeille ; c'eft ainfi 
qu'on appelle les dents d'Eléphant, 
dont quatre pefées enfemble ne vont 
pas à cent livres , elles n'en font pas 
plus rn^u vaifes pour cela,fur tout quand 
on y trouve la blancheur de celles de 
Bouré. 

La chafle des Elephans n'eft que pour 
les braves; il n'eft pas permis à tout le 
monde de s'expoler aux dangers qu'on 
y court. Quoiqu'il femble que la pre- 
mière vue de ces Chafleurs foit d'a- 
voir les dents de ces bêtes, à caufe du 
commerce qu'ils en font avec les Euro- 
péens , ils ne laifTent pas perdre la chair, 
ils la mangent , & la trouvent bonne- 
Les Européens qui en ont mangé lors- 
qu'elle étoit un peu faifondée & bien 
cuitte, prétendent y avoir trouvé peu 
de différence d'avec celle du bœufc 
Peutrêtre qu'ils avoient grand appétit 
& de bonnes dents ; il eft toujours cer- 
tain qu'une longe d'Eléphant garniroit 
bien le cendre d'une table. 

Le profit que l'on fait fur cette côte 
par l'échange des Marchandifes eft tou- 
jours de deux cent pour cent au moins. 

Il 
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I\ feroit bien phis confi4ei&ble fi on 
achetoit de la première ^a4p r cojnra:§ 
il arrive quand on traite avec les Ne- 
gres j mais on eft- Couvent obligé de paf- 
1er par les mains des Portugais ou des 
Anglois établis dans lepays * ce qui di- 
minue extrêmement lp profit que Yqx\ 
Ferpft taîit dansJia vente des Marchan- 
difes d'Europe , que dans Tachât de cel- 
les du pays. C'eftnôtre faute,mes corn* 
patriotes 9 U ne tient qu'à vous de vous 
enrichir doBs cpt. heureux pay>s & de? 
fupplanter ^prenwt Us portes que 
vous occupiez âutrefpif, tout vous y 
convie , la fertilité du pays , fon bon air f 
je Commerce avantageux qu'on y peut 
faire , & fur tout l'inclination naturel- 
Je que ces peuples ont pour vpus ,il$ 
J ont coni^^éjuïqu'aujourd^ui toute 
épticic. jCeithevali^rdes: M,** * en 
a eu des preuves dans un Voyage où il 
fut oblige de relâcher chez ces peuples, 
& bien d'autres que lui , & nous avons 
çnepre la relatiqn du Sieur Villant; çie 
Pelle fons , qyi ét^ît Controïîeur fur un 
yaiflÊau que K Compagnie & K$,6 4 , 
avoit frète en 1666. à Amaerdam, 
dont tout l'Equipage étoit Hollandois 5 
il rapporte que ces peuples lui firent 
mille caréflTes , qu'ils l'invitèrent à ve- 

jiir s'établir chez, eux ^ qu'ils lui mon- 
tai; ^ * ' G 
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«rereht fés -inàfures dtt inaiforis de 
€bi«^gn1è ? d* Dieppè ; il vit qu'ils par- 
lôiehtepeèrê François*, qu'ils battoient 
le tambour à la FraniçoHe ; & le Roy 
taèttie lui dit plufieurs fois que lqj 
tôùt fèti fôtipte fouhaitbit avecp^A 
fiori de les voir établi^ dâns le pays. J<£ 
conhois ksïrançbis , lui dit ce PrmtèJ 
ils font vifs à là vérité , & fouvent liiî 
peu trop , mai* ils font honnêtes gens , 
de bonne foy> bons àmis ,op s'y peufc 
fier ; c'eft ce qui fait que nous les ai- 
llions , & que rïôus les préférons à tous 
les autres blancs. ' * 1 y 

Je n'ai point rais parmi les Marchçn- 
teTol** difcsquc 1 on peut traiter fur cette cô- 
'ics Egayés, té* l'or & les èfclaves. Il eft pourtant- 
certain qu'oh y trouve de l'ô^&qu'oç 
èn traite etj âffez bonne «quantité & i. 
tin prix oh il y a bien à gagner. Mais il 
eft incertain s* il vient du pays même * 
ou fi on l'y apporte des pays voifiri$ 
pu plus éloignés. Le pays me paroît trop 
bon pour être prôpre à la formation de 
ië metâil , car touffe mondé fjait que 
lés terres qui produiferit l'or ne Toni pas 
capables de produire autre chofe , la. 
nature s'épuife dans cette production 
qui doit tenir lieu de toute autre chofe* 
La fechereffe & la fteritité font le p&t~ 
tage dé cis riches tfcrrfes , les h*bitàii$ 



Digitized by Google 



GUI NEE ET A CAYEtfNB 7 $ 

ii'y manquent pourtant de rien, parce 
que tous les peuples s'empreffent de 
leur apporter tout ce qui leur eft ne- 
ceffaire en échange de l'or que laterrç 
y produit. J'ay remarqué dans ma rela- 
tion de T Afrique Occidentale que le 
.pays de Bamboue fi fécond en Mines 
d'or , que la Superficie de la terre eft 
couverte de fable , j'ai remarqué, dis- 
je , qu'il n' y a point de terre plus fteri- 
le que celle-là. A peine produit - elle 
de Therbedans le fond des Vallons & fur 
fes bords des ruilfeaux. C'eft un heu^ 
jeux préfage pour ceux qui cherchent 
des Mines , quand ils trouvent de ces 
endroits fers , fteriies , fans verdure, 
fans arbrHTeaux , ou quand il y en a; 
quelqu'uns , de les vpir fecs & dépouil- 
lés , & le peu de feuilles qu'ils ont , rou- 
geâtres , caftantes & fons lue. 

Le Royaume de Bouréa des voifins 
au Nord Eft & à l'ELft qui ont befoin 
de fa fertilité pourvivre,& quiluiap- 
portent en échange l'or qui croît dans 
leur pays. Mais outre ceux-là > les Mar- 
chands Mandingues qui trafiquent de 
tous côtés depuis les bojrds de la Mer 
jufqu'au centre del'Afrique> leur enap?* 
portent & leur en apporteroient bien 
davantage , s'ils étoient affurés de trou- 
ver chez eux dçs Marchandifes d'JEu* 
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rope en aflez, bonne quantité pour avoir 
toûjours des aflbrtimensprêts,& établir 
ainfi un commerce fixe & réglé. Les 
Portugais & les Anglois y font d'au- 
tant plus confiderables, qu'ils ne le par- 
tagent avec perfonne. 

Je ne voudrois autre chofe de la Com- 
pagnie, finon qu'elle aidât un peu la 
formation d'une petite colonie dans ce 
pays dont tous les particuliers feroient 
les courtiers, à qui elle confierait fes 
Marchandifes de traite & qui luy re- 
mettraient en or , en Morphil & autres 
Marchandifes du pays, fes retours, 
moyennant un profit raifonnable, fans 
s'embaraffer de conftruire des Forteref- 
fes , d'entrenir des Garnifons, des Com- 
mendans, & autres Officiers qui con- 
fomment beaucoup, &fouvent au-delà 
du profit que Ton devroit efperer dix 
trafic qu'on les envoyé faire. Elle trou- 
verait mille gens de bonne volonté pour 
cet établiflement , ils y feroient en fû- 
reté fous la proteâion du Roy du pays, 
ils y feroient librement leur négoce, il 
cft à croire qu'il s'en trouverait parmy 
eux d'affez Induftrieux & d'afTez hardis 
pour entrer dans l'intérieur des terres, 
pour fuivre les traces des MandingUes, 
& pour découvrir une infinité de cho- 
feb <n.i !.s cr'ii^I'iioicrt, eux, la Corn- 
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pagnie & le Royaume. 11. n'y a qu'à vou- 
loir & être afluré qu'avec une légère 
avance on pourroit faire des profits 
condderables. 

Quant au commerce des Efclaves , il 
ne faut pas pour le prefent compter 
beaucoup detfus ; ces peuples ne fe font 
point Efclaves. Quand ils en vendent, 
ce font des prilbnniers de guerre qu'ils 
ont fait fur leurs voifins avec qui ils 
ont eu des différends ( car comme je fay 
remarqué dans d'autres endroits; on ms 
fçait en Afrique ce quec'eftde rendre 
lts prifonniers qu'on fait les uns furies 
autres ) dans le cours d'une guerre ou 
dans les courtes que l'on fait les uns fur 
les autres, ou bien des criminels dont 
Ja peine de mort eft commuée en un 
baoniffement perpétuel hors du pay*. 
En voilà, cerne kmble^flez pourdotf- 
ner une idée de cet heureux pays & 
pour exciter tant de gens defœuvrés & 
malheureux en France, à s'aller établir 
- dans un lieu où ilsvivroient à leuraife, 
& procureroient à leur nation dés 
avantages que le malheur des guerresïa 
fait perdre à leurs prédécefleurs. ' j- 
Je ne diray rien à prefent du Royau- 
me de Boulon qui eft au Nord de la 
Rivière de Serrelionne. il y a temps \ T 
pour tout Se l'occafion s'en prefentera * ' r ' t 
dans un autre ouvrage. Gii; 
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CHAPITRE QTJ A T R I E' M Ê. 

* 

M 

* 

Haute de Serrelionne au cap de Montf. 

Defcriptign de te Pays* 

♦ 

ON compte foixante lieues du Cajr 
de Serrelioneau Cap de Monte. 
. ,I)cS qu'on a doublé le premier, il faut 
faire le Sud. Sud-Eft, afin d'éviter le banc 
' \ de Sainte Anne, qui eft dangereux, & 

qui porte environ fix lieues au large. 
11 y a proche de ce banc , vingt à vingt- 
cinq brafles d'eau fur un fond de fable 
& de vafe noire. A peu de diftance on 
ne trouve tout d'un coup que huit à 
imif braflfes , qui eft la marque fûre 
qu'on eft fur les bords du banc;on y peut 
naviger , mais il faut éviter de fe laifle* 
dériver deffus davantage ; on coureroit 
iifque de fe perdre fur les bas fonds & 
les fêches qui s'y trouvent fréquem- 
ment. Le plus fûr eft de tenir le large 
s jufqu'à ce qu'on ait entièrement dépaffé 
le banc, & quand on a reconnu par la 
.fonde qu'on l'a entièrement dépaflé, on 
peut fe rallier à terre en faifant le Sud- 
Kiviere Eft , jufqu'à ce qu'on foitpar le travers 
.judré Bo W . d€ h Riviere de Madré Bomba. Il eft 



Digitized by Google 



difficile de fçavoir rEtimologie^de ce 
nom. L'embouchure de cette JUviers 
eft couverte d'upelflelçngue^peu kf- 
ge & fort baffe, dont la pointe la phjs 
occidentale s'appelle le Çap Sainte Anne. 
Éntre ce Cap & la pointe la plus Orien- 
tale du banc de Sainte Anne , ij y a nfi 
^étroit au paflage, dont la droite eft fai- 
lle & profonde, & lagfufhfc feméç d'§- 
cueils, vis-à~.vis duq^f 1 .eft rivière 4$ 
Gambonas peu fréquentée & fans coc%- 
inerce. L'Ifle de Sainte Anne, & la terre 
ferme font éloignées de fi^c à fept lieues, 
& forment un Golphe qu} n'eft pasp^rr 
tout également fain ; il y faut navigef 
)avec précaution , il fert de bouche 8c 
d'embouchure du côté de TOueft à la 
rivière de Madré Bomba qui fe déchar- 
ge encore dans la Mer , par le détroit 

3 ui eft entre la partie Orientale de rifle 
e S^nte Anne, #uae lougu^e pçefqu^- 
Ifle q^i n'eft feparée dje 1^ terrée, fermas 
que par un bras de mer d'environ deux 
lieues de largeur , dans lequel fe dé- 
chargent pjuiîeurs rivières , dont h plus 
Con^derable eft celle de Panibas.. Qe 
détroit & la pointe de la preCque- ifle 
qui le forme, s'apellent Serbçta, on n'y 
doit palïer qu'avec précaution , à caufe 
de quelques dangers qui font des deux 
cotez. 

* - » •••• * 

G mj 
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LaRiviere de Madré Botpba eft grain* 
de & vient de fort avant dans l'estcrres, 
foh 'cours eft à rEffiSù^Eft , & Ôueft 
Nord- Oueft. ; ' ' ^ ■ ' : 

Les Ànglois ont un comptoir forti-r 
fié -à Ion embouchure, par le moyen du- 
quel ils fe font rendus maitres du comi 
mèrce qui s'y peut faire par ' Mer. Iï 
faut que cet endr&it leur '/oit des plus 
avantageux , car ils ont un foin extrême 
de ne permettre à aucun . autre Euro- 
péen d'en approcher.' Ils fé fervent dei 
Portugais blancs, noirs & bazannés qui 
font établis fbr labôte, & : même fort 
avant dans le-paysicomme de courtKh 
pour faire le çonViiierce pour eux aveè 
les naturels dû pays* ' 

remède ■'. ° n .^tonnera peut-être que je dorxî 
trois couleurs ne trois couleurs a uù même peuple 5 
mais oh céfTefâ de le faire lion veut bien 
fefouvenir de ce que fay dit des Portu- 
gais dahs un au ti-e endroit, que ces Mef- 
iîeursne font point difficulté de s'allier 
avec les Nègres. Ceux qui viennent de 
ce mélange font mulâtres ou bazannés , 
qui ayant continué de prendre des fem- 
mes noires,ôntà la fin produit une race 
"toute noire, comme les Portugais blancs 
qui ont eu aflez de delicatefle pour n'e- 
poufer que des femmes blanches ; ont 
produit des enfàns blancs comme eux > 
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& voilà çe qui a produit ces Portugais 
de trois couleurs, répandus dans toute 
ÏÀffrique chrétienne,cbmrae leurs ancêr. 
très âimahs lè cqmmerce,& qui feroient 
riches s'ils n'étoient pas contraints de 
le faire avec très peu de profit pour 
eux, & beaucoup pour ceux qui leur 
commettent leurs Marchandifes. 
^ Le Chevalier des M. *** n'eut garde 
daller rêconnohre Bomba-Madré, il n'y 
avoit rien à faire; il s'étoit trouvé par le 
travers du Cap Tagrin , qui eft par 
les 8. degrez i 5. minutes de latitude 
iepteiïtriôna'è , le céfcobre au fotr, 
comme je Tai dit ci deffuç. 11 prit cerne- 
nie loir une Chauve - Souris aulli groilç - » 
qu'une poule , c eft la taille ordinaire de 
celles du Pays. Jl falloit que quelque 
côu*p de vent l'eût emportée fi loin de 
Wrt , cat ces Oifeaux n ont pas accou- 
tumé de s'en éloigner Ci confidérablè- 
*méni, le Vaifleàu étant alors éloigné de 
plus de dix lieues de cette pointe. Cette 
capture fut comme un préiage des mau- 
vais tems qu'il alloit euuyer & qui le re- 
tinrent dans ce parage plus de tems qu'il 
^i'eri faut ordinairement pour faire le 
Voyage entier du Cap Verd à Inda. 

Il eut le 2. Novembre à 2. heures 28. Edipfccfc 
min. 5 2. fécondes après minuit, une £- Lune \ 
clipfe de Lune qui dura 2. heures 3 0. 

G v 
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min. i 2. fécondes. La variation de Ja& 
Çuille, qui n'avôit été le z 9. Odobrei 
que de 4. deg. Nord-Oueft, & que de 
2. deg. auffiNord-Oueft le 3 0. du mêr 
me mois , fe trouva le 3. Novembre de 
6. deg. On vôit par ces différentes obfer- 
vations, combien il eft important d'ob- 
Ferverfouvent la variation de l'aiguille, 
furtout quand on eft éloigné de terré & 
dans des endroits, où il y a des courant 
& des bancs qui portent au large. Soi* 
ôbfervation du 9. étant à la hauteur de 
fept degrez 3 6.mfin.N0rd, lui donnè- 
rent encore 6 . deg. de variation au Nord 
Oueft. 

Trompe, de u vint Ic I ^ du m ême mois de No. 

vembre fur les quatre heures après midy 
deux Trompes d'une figure trop extra- 
ordinaire , pour ne les pas décrire ici. Lji 
plus grofle &: la plus confidérable 3 voit 
là tête dans un gros nuage fort noir & 
élevé, elle étoit courbe, quoiqu'il n'y 
eut point de vent , & faifoit bouillonne^ 
la mer à plus de cent pas aux environs où 
elle la tquchoit , une autre Trompe for- 
toit de la partie fupérieùre du .mêm£ 
nuage , & s'alloit perdre dans un ^utre 
nuage , un peu moins épais & moins nçlt 
que le premier > & beaucoup plus bas ; 
Ce Phénomène ayant duré quelques mi- 
nutes , il fortit de ce nuage une Trompe 
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Çuî defcendoit jufqu'à la furface de la' 
mer, éloignée de plus de deux cent toi- 
les , qu'elle fit bouillonner à peu près 
tomme la première. Ces deux Trompes 
s"étant balancées dans l'air pendant près 
d'une heure & demie, chargées d eau , 
^ crevèrent à la fin , & produisent une 6 
r grofle pluye , que tous les dehors du 
Vaifleaju n étant pasfuffifans poûr la laif- 
fer écouler, on fut contraint de la vui- 
der avec des fceaux. Le Vaifleau n'étoit 
éloigné de ces Trompes, que d'environ 
une demie lieue,& au roi t été perdu fans 
jreflTource, fi une des deux avoit crevé 
fur lui. Ce fut un préfage de la continua- 
tion du calme & des pluyes qui tom- 
boient prefque fans difcontinuer, depuis 
l'Ecliple du i. du mois. Rien n'eft plus 
ennuyant que ces temps fâcheux de 
calme & de pluyes ; la chaleur devient 
infuportable , les vivres fe confomment 
& fe gâtent fouvent,les Equipages tom- 
bent malades , & Ton voit dans un VaiP- 
feau plus de trifteife & d'abbattement 
que dans les tempêtes. 

La feule conlblation que l'on peut' 
avoir pendant ces tems chagrinans , c'eft 
la pêche, quand on fe trouve dans des 
parages où il y a du poiffon; mais on ne 
peut pas efperer par tout cet avantage* 
Le Chevalier des Mt *** te trouva par 
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bonheur dans uo endroit , où les Poiflbiïs 
vôlans femWoieht jsfetye pendus dé tous 
les envirdns. Ces Poififons attirât iit&it- 
Doradrs, &liblement les Dorades. Ce PoilTon ell 
roinonsvo. gourmand & carnaflïer ; comme outre 
laj15, cela îl eft fort vif & qu'il fait beaucoup 
d exercice, il a toujours beaucoup d'ap- 
pétit & mange beaucoup. Sa chaffe la 
plus ordinaire, eft celle des Poiflqnsvo- 
lans , ces petits animaux fe voyant pour- 
suivis , fe fervent de leurs aîles pour s'é- 
chapper , mais la Dorade les fuit , les ob- 
ferve du coin de l'œil-, & lorfque la fé- 
cherefle de leurs aîles les oblige de fe re- 
plonger dans l'eau , elle en fait fa curée; 
ils fe trouvent fouventfi prefl'és, qu'ils 
font un effort extraordinaire pour s'éle- 
ver, &fouvent ils donnent dans les voi- 
les des Vaifleaux & tombent fur le pont , 
: où les hommes ne leur font pas plus de 
quartier que les Dorades. Cefl ainfï que 
les plus foibles font toujours iâ pf oye des 
plus forts. L'Equipage du Chevalier des 
M. ***eneut un bon nombre de cette * 
façon, & prit auffiplufieurs Dorades de ' 
cinq, fix, & jufqu'à huit pieds de lon- 
gueur. J'ai fait en d'autres endroits la 
defcription de ces poiflbns, cela m'exem- 
te de la répeter ; ce que j'en puis dire, 
c'eft que ces Poifibns volans font fort de- 
liçatSj & qu'étant grilles, après avoir été 
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(bu poudrez de gros fel pendant une heu- 
re , c'eft un très bon manger. La Dorade 
cft un peu feche & ne laifle pas d'être très 
bonne. On la mange au bleu, au cour- 
bouillon ou en fritur • Cette pêche eft 
un rafrâichiffement pour les Equipages, 
& quand on en prend beaucoup , un Ca- 
pitaine fag épargne bien Tes vivres. 

La variation de l'aiguille fj trouva le 
Mardy vingt -un Novembre de fept 
degrez auNord-Oueft. On étoit alors 
par 1 s 6. degrez 39. min. de latitude 
Nord , & par les 3 . degrez 1 o. min. de 
longitude félon l\ftime. 

On prit ce jour -là un Poilïbn monf- Becatede 
treux & extraordinaire. 11 avoit près de Mcr# 
dix pieds de longueur & environ cinq 
pieds de circonférence dans le plus gros 
qu corps. On le prit d'abord pour un 
Soufleur, à caufed'un évent qu'il avoit 
fur. la tête, par lequel il failoit un jet 
d'eau fort gros & fort élevé. Il avoit un 
aileron fur le dos alTez grand , deux au- 
tres de «même grandeur au deffbus des 
ouïes, la quçue grande & échancréeâc 
extrêmement forte & épaifle , Tçeil gros, 
rouge & fort vif, les ouïes grandes, avec 
trois découpures de chaque côté , com- 
me de faufTes ouïes ; la gueule grande & 
armée de petites dents aflez aiguës & fer* 
xées , & un bec long d'envirQfl. 1 Q* pou* 
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ces,partagées en deux parties fortant de 
la mâchoire inférieure & fuperieure Ce 
bec étoit offeux & très dur, il étoit en- 
veloppé d un cartillage, & couvert d'une 

pea " r , ud V hagrinéc à g fos g r a in s, du- 
re & epaifle comme celle du chien de 

mer, ou Requin de couleur grife. Ce 
po.flon étoit couvert depuis la tête iuf. 
qu à la qutuë de cette même peau. 

Sans ce bec on l'aui oit pu prendre 
pour un Soufleur,ou pour quelqïe efpe- 
ce de Marfouin;mais ce maître bec en 
faifoit une efpece toute différente , & 
comme perfonne de l'Équipage ne fc 
fouvenoit pas d'avoir vû un femblable 
ponTon, le Chevalier des M.*** crut 
ne pas beaucoup rifquer en lui don- 
nant le nom de BecaiTe de Mer, fauf 
aux naturahftes à le lui changer s'ils 
le jugent à propos , ou qu'ils fyent des 
railons pour le faire. 

Soit que ce poifTon n'eût pas faim, 
foitquileutpeurde l'hameçon, il ne 
voulut jama.s mordre à l'appas qu'on 
lui jetta , ,1 s'en éloig noit toûjours ; à la 
fin ,1 vint affez proche du bord pour 
être harponne ; ,1 fe débatit affez & jet- 
ta beaucoup de fang, on le hifla à ^ à 
1 aide d un palan & on acheva dc , e tuer 
quand il fut furie pont . $a chair corn, 
me celle d un Marf ou i n , étoit fort grafle 

- 
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& entre-lardée, elle étoit blanche &de 
de bonne odeur ; il ne fallut ni con- 
feilni expérience pour engager tout Iç 
monde d'en manger,& on la trouva très 
boiine,on la mangea fraîche , on en fou- 
poudra quelque partie,&on {alla le jrefte, 
il n'en Fut jette que les tripp.es , la peau 
& la tête ; c'eft ce que je regrette , car 
on auroit dû la conferver à caufe de cç 
bec extraordinaire. Il eft furprenant que 
le Chevalier des M.*** fi curieux ôc 
l\ exad dans une infinité d'autres cho* 
fes moins confiderables, aye oublié de 
conferver cette partie de fa Becafle qui 
auroit fort orné un cabinet. 

Au-reftc il y a quantité de poifTons quj 
ont de longs jbecs auxquels on na pas 
donné le nom de Becaffe,. l'Orphi en eft 
'un, les Aiguilles- de Mer plufieurs au- 
tres. 'Ceux à qui on a donjié ce nom 
avec plus de juftice ne font pas d'une (j 
grande taille. On en voitaflez commu- 
nemept dans les Mers de l'Amérique. 
Guillaume Pifonno^Ven décrit de cet- 
te ëfpece dans fon jtroifiéme Livrc,page 
S 6. & Henry RuyscK Médecin Hollan- 
dois nous en donne une figure dans fon 
Théâtre des animaux , tom. i . Planche 
X i. page 21. .Çc poison que les Hol r 
Jàndois appellent Jean JUy er eft long Se 
noirâtre /les aiflerons~ & fes Hancs font 
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( de la même couleur, on remarque que 
les ailerons, font plus noirs quelerefte 
du corps. Son bec eft très-dur & fort 
pointu, la partie fuperieure eft plus lon^ 
gue de la moitié querinferieure,rem- 
pennure qu'il a fur le dos eft très grande, 
elle va de l'occiput jufqu'à la queuë , 
mais elle n'a pas la même grandeur dans 
toute cette longueur, elle eft beaucoup 
plus haute dans fon milieu. Il a deux na- 
geoires médiocres proche les ouies , 
deux autres plus grandes fous le ventre, 
environ au tiers de fa longueur, & une 
petite proche la queuë. Ce poiffbn 
nage avec rapidité , il eft hardy & 
combat à merveille &à outrance, fa 
chair eft excellente. Cette defeription 
fart voir que le nom de Èecaffe lui con~ 
vient très.bien. ' , c 

Le même Auteur dirqti'on trouve 
dans les Mers du ÉVefil une' e(pece dç 
Becaiïe Ac Becalïe de Mer à qui les Naturels du pays 

McrduBrefil Qm donnélç nom dç ÔlibUeU. Ceft un 

poiflbn de quatre pieds ou environ dç 
longueur r & d'iirt pied 'jiyâ^Tû&ïë^ 
riere la téte ;* fV tête a, r qûetque .enode 
du cochou : , ,{ mAis elle eft àrmée d'un héc 
de quinze à dix-huit pouces de longueur 
dont la partie fuperieure eft plus lon- 
gue dt] moitié qà^n^rieure;i*Ce 

eft ôffeux ? pôm A' i fo$ diir. LeV deiii 

3 *ji >4 rfnyï» *.« : %) parties 
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* parties qui le compofent font mobiles ^ 
indépendantes Tune de l'autre. 11 » a 
îles ouïes triples & fort grandes , avec 
deux ailerons médiocres,qui y paroiflenc 
prefque attachés, au-deflbus defquels<il 
y a deux longues mouftaches dures com- 
me de la baleine , & prefque auflï lon- 
gues que les deux tiers de fou corps. Il 
a un aîleron médiocre fous le ventre en- 
viron à lanaiffancede la queue, un au- 
tre plus court joignant la queue & une 
empennure très-grande & très-forte , 
quilui prend derrière la têfeà Tendroit 
où il a plus de diamètre, & qui continue 
prefque jufqua lanaiCTance de la queue 
Cette queue eft partagée en deux par- 
ties qui font un angle obtus , les e>mpen- 
nures qui la compofent font médiocre* 
ment larges, mais très-fortes & tiès- 
roides, leurnaiffance eft ouverte de cha- 
que côté de deux trous^ comme deux 
oreilles ou deux ouïes dont on ne fçait 
pasrufagequelepoitTon en fait.La peau 
de ce poiflon eft demême efpece que celle 
de celui nous que venons de décrire. La 
tête & le ventre tirent fur le blanc, le 
refte du corps , eft d'un gris argenté. Oa 
peut regarder ce poiflon comme une 
mafle de chair blanche , graJTe, tendre 
. & d'un très bon goût, qui n'a point d'ar- 
pelles, & infiniment meilleur que celle 
Tome h H 
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. du Marfouin. Il vit de proye & mange- 
i beaucoup. Il eft ordinaire de trouva 
: dansfon ventre des poiflbns dun pied 
& plus de longueur. C'eft affurément 
; une Bccafle de la grande efpece. 

Après qu'on a doublé les bancs de 
Sainte Anne,& qu'on seft rallié à la 
Uçrçe autant que les vents l'ont voulu 
-permettre* on- fait TBft tout pur fans 
-trop s'approcher de l'emboiicfaure de 
Kïvifrcaxiit la rivière de Bomba Madré, & on tâ- 
lo! ** , che de reconnoître la rivière aux pou- 
les que les Portugais appellent Rio dos 
Câlinas, les cartes la marquent fous ce 
même nom. Il n'eft pas difficile d'en 
trouver l'étimologie. Les Nègres qui ha- 
• r bitent fur ces bords ont une adreffe mer- 
veilleufepour élever des poules, la bon- 
té de l'air & des eaux y contribue in- 
finiment, & fur-toût la quantité de Ma- 
his ou de bled de Turquie & de mil 
que l'on y recueille ; & comme le pays 
j eft très-chaud , les poules couvent fou- 
vent & les poulets viennent à merveille. 
'On y en trouve une fi prodigieufe quan*- 
^ité^qu'il eft ordinaire d'avoir deux bon*- 
1 nés poules & quelquefois trois pour ua 
Couteau qui a coûté un fol en Europe^ 
^es Hollandoisy ont eu autrefois un 
~petlt comptoir, leur fbbrieté bu leur 
iefine m'empêche de croire qu'ils ne 
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eonfervoicnt ces établiffemens que pour 
pourvoir leurs Vaifleaux & leurs comp- 
toirs répandus le longde la côte de vo- 
lailles ; on fçait que le Bœuf falé, le 
Stocfich, le heure & lç fromage font 
leurs mets favoris. Les autres compagnies 
feraient hèureufe s fi leurs employés fe 
côntentoi^ntde femblables vivres. 
^ Le Chevalier des M.*** fe trouvé 
par le travers de cette rivière le 2^. 
Novembre environ à fix lieues au lar- 
ge. Entre autres poiffons qu'il prit fu* 
cette côte, il y en eut un à qui il donna 
le nom de bœuf, ou du poiflTon cornu. 
Il étoit alors à la Cappe avec le feui 
artimon pour fe foûtenir contre un vent 
furieux qui élevoit la Mer comme des 
montagnes, pendant que l'air étoit tout 
en feu par des éclairs continuels Se 
que le tonnere grondoit fur fa tête & 
fembloit partir des quatre coins de 
Thorifon. 

Contre l'ordinaire des autres poiffons 
qui cherchent le fond de la mer dans 
les tempêtes , parce qu'ils y font moins 
agités qu'à la fuperficie, celuy-cy s'ap- 
procha fi prés du Vaiffeau & y demeu- 
ra fi long temps, que malgré l'indiffé- 
rence ou étoient les Matelots pour la 
pêche dans un temps où ils avoient bien 
Autres chofe* à faire , ils lui jetterent 

~ - H il 
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un hameçon. Il en approcha (ans te tou- 
cher, un matelot vigoureux le harpon*- 
na , il fe debattt alfcz vivement; mats 
ayant été harponné une féconde fois 
& ayant perdu beaucoup de fang par 
Jesdeux bleflures,on le tira près du bord» 
pnlui paffa une manœuvre avec un noeud 
coulant au-deffus de laqueuë,& à l'aide 
,des palans on le hifla dans le bord , ôù 
jl expira dans peu de momens fans eau- 
fer dedefordre. 

, Il avoit environ huit pieds de longueur 
fans compter , la queue qui en avoirbiea 
«trois. Son corps quadragulaire & par- 
tout prefque de mêmfe <jépaiffcur avoit 
cinq pieds de circonférence. Sa peau 
étoit épaifle, dure , fans écailles, cha- 
grinée à gros grains ,peinte de grandes 
taches de différentes teintes de blanc, 
de gris . & de violet qui faifoient un fort 
bel effet. U avoit un grouin de cochon 
dont l'extrémité étoit comme le bout 
d'une trompe d'Eléphant, avec cette 
différence . qu'il avoit une autre bou- 
che, & que toute fa nourriture pafloit 
par ce canal bien étroit pour une (i 
-groffe bête. On ne lui trouva dans le 
ventre que de l'herbe , de la moufle 
& de petits poiffons. Ses yeux étoient 
gros & ronds & environnés prefque tout 
autour d'une paupière failUntç> couv 

■ 
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pofée de gros poilsdurs & roides. Le 
devant de fa tête, qui n'étoit pas tout à 
fait plat , étoit armé de deux cornes of- 
feufes, rondes , pointues & tri s fortes, ' 
longues de quinze à dix-huit pouces , 
droites & paralelles à Ton dos, dont la ■ 
partie fuperieure était relevée par deux 
-excrelTçnces de trois bons pouces de 
groiïeur,arrondies,qui prenoient depuis 
la naiflan ce des cornes , .jufqu'à un 
pied près de la naiflance de la queue. 
On la pouvoit confiderer comme corn- 
potée de deux parties , la plus proche 
du. corps du poiflbn étoit charnue, cou- 
verte delà même peau que le reftedu 
corps, le dedans étoit une continuation 
des vertèbres du dos , applaties & mo- 
biles, la partie qui y étoit jointe n'é- 
toit compofée que d'une empennure. for- 
ge , forte & épaifle , d'une couleur bru- 
ne, traverfée par des lignes paralelles 
-blanches, elle n'étoit point échancrée 
comme dans la plûpart des poiflbns, mais 
feulement un peu plus large àfon ex- 
trémité. Elle pouvoit fervir de défen- 
ce au poi(Ton qui étoit encore armé de 
deux ergots au deux extrémités de fon 
ventre, longs d'un bon pied , ronds, 
oflçux,durs & pointus comme f es cornes» 
Ses ouïes étoient grandes & accom- 
pagnées chacune d'un aileron petit ea 
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comparaifon de fon corps , mats e*f re- 
niement for t# Outre ces deux aiflerons Bt 
*m petit qui ëtoit placé fous fonv en tire 
entre les deux ergots, il avoit fur le dos 
entre les deux excreffences dont on' a 
parlé, une bolFe médiocre quifoutenoit 
Un aiflerorrou empennure faite en éven- 
tail , d'environ un pied& demi de dia- 
mètre fur autant de hauteur. !< 

La chair de ce poiflon blanche 6c 
gralTe fut trouvée d'un tr£s bofrgout. 
Le Capitaine, fes Officiers & fon équi- 
page s'en accomoderent & la'ma'ngerent 
avec plaiftr, ils auraient bien voulu ôn 
avoir fouvent de femblable. 

Ce que j'ay N de la peine à pardonner 
au Chevalier des M.* * * c'eft d'avwr 
encore négligé d'apporter en France i& 
tête & la dépouille de ce poiflon. Si j'é- 
tois en droit de donner des confeilsàïa 
Compagnie & autres Negocians qui ar- 
ment des VaifTeaux, ce feroit d' ordon- 
ner à leurs Officiers de conferver avec 
foin ces fortes de chofes rares qui poud- 
roient fervir à enrichir un^tfbinet delà 
Bibliothèque du Roy , ou de TAcadj^ 
mie des Sciences* 

Enfin après avoir combatu contrôles 
gros vents , les calmes , la pluye , les 
courans , les ton n ères & les chaleurs 
cxcefl&ves -, <©n apperçût le Dimanche % 
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Novembre 1714. vers le midy, des 
montagnes hautes dont on pouvoit être 
éloigné par eftime de douze à quinze 
lieues. On porta deffus à toutes voiles 
& on reconnut avant la nuit que c'étoit 
le Cap de Monté, 



CHAPITRE CINQUIE'ME, 

I 

Du cap de Monté, & du Commette qui 

s'y fait. 

ON donne ici une vue ae ce Cap 
tel qu'il paroît quand on en eft à 
dix lieues de diftance dans le Oueft - 
Sud-Oueft. Il eft par les dix dégrez tren- 
te quatre minutes de latitude Nord , & 
par cinq degrez trente fept minutes de 
longitude en comptant du pied de Te* 
neriffe, ou par les- fept degrez trente mi- 
nutes en comptant de llflede fer. 

Le cap de Monté eft une grofle mon- 
tagne partagée en deux fommets qui s'a- CapdeM*** 
vancent confiderablement dans la Mer 5 té < 
qui l'environne prefque entièrement & 
en fait une prefque ïfle. Son plus grand 
diamètre court Eft - Sud-Eft , & Oueft 
Nord- Oueft. On trouve trente brafles 
de fond de vafe noire quand on eft à 
trois lieues au la^ge* 
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Le pays des environs du Cap eft bas 
fans être noyé; plus on avance dans les 
terres, plus on le trouve gras, profond, - 
fertile & bien cultivé. Les Nègres n'ont 
point d'habitations ou de Village au 
bord de la Mer , on n'y trouve que quel- 
ques cafés dans un acul à l'Oueft du 
Cap qui les couvre. Les Nègres qui les 
habitent s'occupent à faire du Sel, qui 
eft une alTez bonne Marchandée dans 
le pays. 

Mduiiiage Le meilleur mouillage eft à un petit 
Momc? 6 demi quart de lieue au Nord-Ôueft de 
, la pointe fur dix à douze bralfes d'eau 
fond de Sable. On y eft en fureté con- 
tre le vent, mais la Mer y efttoûjours 
mâle à la côte, les Matelots font con- 
traints de fe mettre à l'eau & de porter 
fur leurs épaules les Officiers & les mar- 
chandises. Onpourroit fe fervirdes ca- 
nots des Nègres s'ils n'étoient pas fi vo- 
lages; car ils font plas légers que les cha- 
louppcs,& quand on fçait bien prendre 
fon temps , on fe laiflTe porter fur la der- 
nière des grolTes lames qui les échoue à 
terre tout à fec. 

* Le Roy du Cap de Monté demeure à 
KOy «h, quatorze bu quinze lieues du bord de 
opdcMon. Ja Mer. C'eftun Prince puiiTant que le 
* Roy de Bouré reconnoit pour fonfou- 
verain. Les Européens qui trafiquent 

chez 
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chez lui, lui payent un léger tribut fous 
le nom de coutume. Moyennant cela il 
leur accorde fit proteâion,& on n'a rien 
à craindre , ni pour les personnes ni pour 
les Marchandâtes. 

Il eft très afïuré que les François, je 
ne dis* pas nos anciens Normands , maté 
même la Cotopagnie qui faifoit le com- 
merce d'Afrique en r6i6. y avoient 
un établiflement,mais on neTçait pas pré- 
. cifément en quel temps, ni fous quelle 
compagnie il a été abandonné. 

Lorfque la grande Compagnie des In- 
des érigée en 1664. y envoya des na- 
vires en 1666. 8c 1669, on y tfouva 
encore la mémoire de cet étabiifTement 
toute fraîche. Le Roy qui regnoit alors 
étant averti qn'il y avoit des François Et ^iifc- 
a Ja cote qui venoient trafiquer, les vint François au 
trouver auffi tôt. Avant qu'il arrivât,fes £*pdcMo»» 
gens avoient par fon ordre fait une gran- 1 
de cabane de feuillages pour les Fran- 
çois & d'autres pour lui & fa fuite : il 
avoit même permis dabord à tous fes 
fujets de traiter avec les, François, de 1 
inanicre qu'avaht qu'il arrivât , ce lieu 
defert s'étoît trouvé changé en uîië gro£- 
fe bourgade où les Nègres apportoienf 
tout ce qu'ils avoient à venafc 

Lorfque ces peuples furent avertis que 4 
leujf Pf iflce approchait, ils quittefetot 
Tome U 1 
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tout d'un coup leurs cabanes & leur 
çommerce & coururent au-devant de 
lui. Le Commandant François ayant 
lai 0e des gens à la garde de fon logement 
du* Rw ô de & de f es marchandifes , y .fut avec une 
Monté & des douzaine de fufeliers. Dès qu'il apper- 
François. ç Ut j e R 0 y > jl le fit faluer par feagens,, 

ce qui plût infiniment à ce Prince. Il ve* 
noit à pied précédé d'un Tambour & 
d'un Trompette R accompagné de quel- 
qu'un de fes enfans, avec fes femmes 
& fes filles qui marchoîçnt à fes côtés. 
Derrière lui étoitunbon nombre d'Ef- 
claves des deux fexes. Les hommes por- 
toient les meubles qui lui étoientnecef- 
faires , & les filles portoient le repas qu'il, 
vouloit donner aux François ;c'étoient 
des viandes accommodées de différen- 
tes façons qui étoient dans des jattes de 
bois fort propres & dans des baflïns d'ç- 
tain & de cuivre étamé qu'elles por- 
toient fur leurs mains & qu'elles éle- 
voient le plus haut qu'il leur étoit pof- 
fible. Quatre grands Efclaves mar- 
ehoient près de fa perfonne; deux le cou- 
vraient avec de grands Boucliers, & les 
deux autres portaient fon arc, $c fes 
flèches. 

Le Commandant François ayant joint 
le Roy , & l'ayant falué & complimenté, 

le Prince lui donna la main , & fans at- 

■ s 



Digitized by Google 



b n Guine'e et a Catenni. 9 f 
tendre que l'Interprète lui expliquât le 
difcours , il lui répondit en François d'u- 
ne manière noble & polie. Les Moufque, 
taires ayant fait une féconde décharge , 
le Roy en remercia le Commandant, & le 
fit mettre à fa gauche , & il continuèrent 
démarcher vers la Bourgade champêtre 
du bord de la Mer. 

Tous les Nègres qui étoient venus au- 
devant de leur Prince fe partagèrent, les 
hommes d'un côté & les femmes de l'au- 
tre , & fe mirent à chanter & à danfer de 
toutes leurs forces, & à donner toutes les 
marques qu'ils pouvoient.dc la ioye quc ! 
leur caufoit la préfence de leur Roy. Il 
arriva ainfi à la Bourgade, & entra dans 
la Cabane des François. On lui fit les pré- 
fens accoûtumez , & on lui préfenta de 
1 eau de vie. » 

C'étoit un Vieillard de foixante ans . 
de grande taille , vénérable , plein d'ef- 
prit & de bon fens , il s'appelloit Fallam.- 
Boure , il etoit habillé comme fes Offi- 
ciers, d'une ample Culotte & d'une Che- 
mife oar defTus fort large qui lui venoit 
julqu aux genoux,avec des manches aufli 
larges que celles des Bénédictins ; elle é- 
toit de toille de cotton toute bleue , au- 
heuquecelles de fes Officiers étoient 
rayées de blanc & de bleu. Après une de- 
mie heure de convention , il fe retira 
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dans fes Cafés , & convia les François d'y 
V£nir dîner avec lui , après les avoir affu- 
rez qu'ils feraient toujours les bien-venus 
dans fonPaïs, qu'il les aimoit plus que* 
tous les autres Européens , & que fes peu- 
ples étoient dans les mêmes fentimens que: 
lui. Dparloit fort bien Portugais, il était 
au fait du commerce , & le faifoit avec 
grandeur. Ses Enfans tk particulièrement 
les Filles fçavoient la langue Françoife , 
& fe faifoient honneur de la parler,& té- 
moignoient n'aimer que les François. 
T^ncTdu Quelque chpfe que j'aie dit de la beau- 
cap , icuf té & de la fécondité des Terres de Ser- 
agiémens, lionne , il faut avouer que celles du Cap 
les furpa(fp infiniment. Il eft pourtant 
vrai que la Rivière du Cap p'eft pas fi 
confidérable que celle de Serrelionne , & 
qu'elle ne peut porter que des Chaloup- 
és & des Canots. Elle vient duNorcU 
, ft , & fe jette dans la Mer au Sud* Queft. 
Ses bords font arrofésde tant de fontai- 
nes & de ruilTeaux , que toutes les terres 
à droite &à gauche font d'une fertilité in- 
concevable. Dès qu'on a fait cent pas au- 
de-là du bord de la Mer, on fe trouve 
dans des prairie* naturelles, ou plutôt 
dans, une Plaine de plusieurs lieues d'é- 
tendue , couverte au Sud par le Cap , & 
au Nord par un très grand Bois de haute 

ï utaye.Les prairies font cowyettes, pour 
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aînli dire , de Bœufs, de Vaches, de Mou- 
tons, de Cabrittes & de Cochorts dpmef- 
tiques, au milieu defquels les Cerfs , les 
Chevreuils & les Gîafcelles paiffent fairii- 
liairement. On voit des Villages répan-» 
dus de tous côtez , dont les environslbnt Fertilité dq 
couverts de Volailles de toutes efpecés i Paî$ * 
ils y font à donner , parceque la fertilité 
& la chaleur du climat donnent toute la 
facilité imaginable de les élever fans 
peine. Les Poules communes , les Pinta- 
des , les Pigeons , les Oyes & les Canards 
n'y coûtent pas plus cher qu'à la Kivrere 
aux Poules. Le Millet, le Ris, leMahis* 
les Pois les Fèves & tous les Fruits font 
lut le même pied. 

La côte & la rivière fourmillent de 
poiflbn. On y trouve des Tortues fran- 
ches, auffi grandes & aufli bonnes qu'en 
Amérique* Le vin de palme-y eft excel- 
lent , & on y jouit d'un air extrêmement 
tempéré, quoique prefque au milieu de 
Ja Zone Torride , parceque le Pais tjui eft 
coupé par une inanité de ruiffeaux, eft 
continuellement rafraîchi par les vents de : 
Nord, deNord-Eft&d'£ft, quifefuc-: 
cèdent régulièrement jour & nuit les uns 
aux autres. Les eaux font kgeres & très 
claires. 

Les Peuples font doux, fociabîes, fi- 
dèles , obligeans , peu interreflez , très» 

I iij 



Digitized by Google 



TOt V Ô Y À G É S 

laborieux. Ils fereient plus propres qu'if-' 
ne infinité d'autres à embrafler le Chrif- 
fianifmc , fi on pou voit leur pafler la plu- 
ralité des Femmes Ce point fera toujours 
un obffocle invincible à la con ver lion de 
ces Peuples. 

Les Habitans du Cap font beaucoup 
plus propres dans leur manger que les au- 
tres Nègres. Ils fe fervént de Gamelles 
d'un bois dura peu près comme le Gayer» 
& de Raflins d'étain & de cuivre étamé 
aflez profonds , qu'ils ont foin de tenir 
fort propres , ils les acheptent des Hoi- 
landois &c des Ànglois. Us font rôtir leurs 
^viandes avec des broches de bois , mais ils 
ont oublié ce qu'ils avoient vû pratiquer 
- aux François, &au lieu détourner leurs 
viandes jufqu'à ce qu'elles foient entière- 
ment cuites , ils les font rôtir tout à fait 
d'un côté » avant que de les tourner 
de l'autre. 

Les enfans de l'un & l'autre Sexe vont 
réellement nuds jufqu'à l'âge de treize à 
quatorze ans. Ils n'ont que quelques cein- 
vftcmîm turcs de'criftal , ou d'autres verroteries 
d« Hommes fur les reims. Après ce temps les mâles 

ÎLsr ÎCm P ortent un P ct ^ morceau de toile de cot- 
ton ou de pagne devant eux ; les hommes 
du commun n'en ont pas plus que les jeu- 
nes gens. Il n'yagùeres que le Ko jr, fes 
* Capitaiaes & fes Officiers , qui foient ha- 
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billez comme on Ta marqué ci - devant. 
Pour" les filles & les femmes du coni- 
mun , elles OBt des ceintures de fillefs 
d'herbes, ou de feuilles de palmier éffi- 
lées,qu'elles teignent en rouge oii en jau- 
ne. Ces. Ceintures comme de très - lon- 
gues franges, font* épaiffes, & les cou- 
vrent depuis la ceinture jufqu'au delïbus 
des genoux. Celles qui font riches & de 
quelque diftin&ion, ont une ou deux pa- 
gnes qui les couvre depuis l'eftomach ju{* 
qu'à moitié jambes. Elles ont dss colliers 
à plufieurs tours , & des bracelets au def- 
fus des poignets & des coudes; elles en 
ontauffi aux jambes au-delTus de la che«. 
ville des pieds, où quelques-unes ont des 
grelots de cuivre ou d'argent, qui font 
une harmonie aflez agréable quand elles 
danfcnt. Cet exercice leur "plaît infini- u s Pemmfj 
ment. Je crois que des Maîtres à danfer Jim î»tb^u- 
d'Europe feroient allez bien leurs affaires «. up 
en ce païs-là. On ne peut s'imaginer quel- 
le attention elles ont pour apprendre les 
dances des Européens, quand il s'en trou- 
ve d'afTez complaifans pour danfer en 
leur préfence. Au refte elles font bien 
plus refervées, plus chaftes & plus fa- 
ges , que ne le font pour l'ordinaire 
les Afriquaines , foit que cela vienne de 
leur éducation, ou qu'elle* foient redeva- 
bles de ces bonnes qualitez à la vigilance 
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de leurs parens & fur tout de leurs imri* 
qui n'entendent pas raillerie fur cet arti- 
cle. 

Leurs cafés , quoique bâties pour la 
plupart à la mode dupais, c'eft à dire, 
rondes & en cône, comme nos glacières ,. 

lailTent pas d être fort propres.Le Roy 
& les Seigneurs en ont de longues & mê- 
me à deux étages, dont le comble eft en 
berceau , couvertes à la vérité avec des 
feuilles de rofeaux ou de palmiers, fort 
proprement nattées & affez épaifles pour 
être impénétrables à la pluye & au foleil. 
Ils lesféparent enplufieurs pièces. Celle 
d'entrée, qui eft comme leur falle d au- 
dience & où ils mangent , a prelque tout 
autour une efpece de fopha dé terre bat- 
tue, élevée d un piedoii environ au def- 
fus de l'aire du plancher , & de cjnq à fïx 
pieds de largeur. Ils couvrent cet endroit 
de patte? très-fines, qu'ils font d'herbe* 
battues, ou dé failles 4e palmier, tein- 
tes de plufieurs couleurs très- belles , qui 
ne s'éftaçent qu'après un très long temps. 
C'eft là quç les Spig^eurs & les gens ri- 
ches qui n'ont pas befoin de travailler , 
paflent une partie de la journée , couchés 
à moitié, & la tête appuyée fur le giron 
de leurs femmes, caufant, fumant, ÔC 
buvant du vin de palme, La chambre où 
Ils couchent , eft auprès de celle-ci. Ils y 
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ont une eftrade en fopha, fur laquelle ils 
mettent des nattes plus épaifles que cel- 
les dont nous venons de parler, jufqu'à 
la hauteur d'un bon pied , & d'environ 
6 pieds de longueur & autant de largeur, 
ce font là leurs lits. Ils s'environnent 
de plufîeurs pagnes coufuës enfemble, ou 
de toile peinte, à peu près comme font 
nos tours de lits. 

Leurs cuifines font toujours féparées 
des cafés où ils demeurent. Tous ces 
lieux font fort propres* 

Les Anglois, Hollandois, & autres Eu- 
ropéens qui trafiquent chez ces peuples., 
achettent quantité de ces nattes fines & 
de pagnes d'herbes, qui font fort belles 
& d'un très - beau jaune* 

Outre ces mêmes marchandifes , on' 
traite à Monté beaucoup de Morphil ou 
d'Ivoire. Il eft de U même qualité que ce- 
lui de Serrelionne , ou à peu de chofe 
près. Celui que ces Peuples commercent 
avec les Kegres , qui font vers le Nord de 
leur Païs, eft moins blanc, mais les dents 
font bien plus grandes. On en voit qui pe- 
fent plus de deux cent livres. On y traite 
auffi des peaux de Lions, de Tigres, de 
Panteres , & d'autres animaux , & on 
peut tirer de ce feul endroit plus de 
quinze cent Efclaves par an. Ils y font 
amenez par les marchands Mandingues, 
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qui lesachettent de differens lieux dart* 
1 -intérieur de l'Afrique; car le Roy & fcs 
principaux Officiers ne vendent leurs fu- 
jets, que quand ils ont commis des crimes 
dignes de mort, que Ton commue en un 
banniflemcnt perpetuelje'eft-à dire^l'ef- 
clavage ce qui entre dans les parties ca- 
fuelles du Roy. On y trouve auffi de l'or 
à traiter. Il eft probable qu'il ne vient pas 
du païs, & que ce font les Mandingues 
qui l'y apportent , d'où Ton peut conclu- 
re , que fi on avoit des Comptoirs en cet 
endroit ou aux environs, les Mandingues 
étant affïirez d'y trouver des alïortifle- 
mens demarchandifes, y apporteroient 
de l'orj au lieu de le porter dans des en- 
droits plus éloignez de celui où ils le vont 
pratiquer. Lar fuite de cette Relation fera 
voir la vérité de te qu'on avance ici* [ • ' 

Les forefts de ce païs produifent quatù 
titc de bois propres aux teintures, fur- 
tout à la rouge ; les Nègres coupent ce 
bois, l'apportent au bord de la mer par 
tronçons de quatre à cinq pieds de long. 
Les Anglois Tachettent, & le trouvent 
meilleur & à meilleur compte que le Bre- 
Bxe ' fil de Fernanbourc que l'on avoit crû ex- 
cellent & n'avoir point fon pareil. 

Ce bois, qui eft peut être le même que 
celui du Brc fil , qui a donné le nom à ce 
grand païs, qui eft la partie Orientale de 
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l'Amérique méridionalle & qui peut être 
le même que celui de Sapan , du Japon , 
de Sainte Marthe, dejugatan & le Bre- 
fîllet des Antilles, vient d'un arbre très- 
grand & pour l'ordinaire fort gros , fort 
dur & fort compa&e, dont l'écorce eft 
rougeâtre, épineufe, mince, caffante, 
peu adhérante. L'Aubier eft un peu plus 
rouge que l'écorce, mais beaucoup moins 
ue le cœur qui eft d'un rouge foncé, qui 
evient plus clair& plus éclatant , quand 
les teinturiers & autres ouvriers qui 
l'employent lui ont donné les façons ne- 
ceffaires. Cet arbre pouffe des ramaux 
longs, qui fe chargent de feuilles affez 
femblables à celles du Boïïis , mais plus 
longues , dure9 , feches , & caflantes. 
Deux fois Tannée il fort de l'extrémité 
des branches& des aiffelles des feuilles de 
petits bouquets de fleurs longuettes d'un 
rouge éclatant , d'une odeur agréable & 
aromatique , aufquelles fuccedent des 
fruits plats & rouges qui renferment des 
femences plates comme les graines de 
citrouilles , mais plus plates 6c plus peti- 
tes & d'un rouge fort vif. 

On prétend que la décoôion de ce 
bois , c'eft -à- dire du cœur , eft bonne 
pour les maux d'eftomach, qu'elle le for- 
tifie , & même qu'on s'en fert avec fuccès 
dans certaines fié vres.Sgn plus grand uft- 
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ge eft pour la teinture , cela lui doit fufft- 
re , & le bon marché que les Nègres en 
font , pour être recherché. 

La Religion de ces Peuples, eft prçfc 
que la même que dans tout le reftede la 
côte , où le Mahometifme n'a pas encore v . 
pénétré , c'eft-dire , un mélange d'Idolâ- 
trie mal imaginée & mal fuivie, mêlée 
d'une infinité de fuperftitions que l'igno- 
rance y a introduite. Ils craignent beau* 
coup le Diable & le prient, fans l'aimer 
& fans le recounoître pour Dieu. Uft 
d'eux difoit un jour à un François : les 
Blancs prient Dieu, & lesNoirs prient le 
Diable, vous êtes plus heureux que nous* 

CHAPITRE SIXIE'ME, 
Du Cap Mesukado* 
Sa Defcriftion* 

PRefque tous les Vaiffeaux qui f rat- 
tent le long de la côte , ne manquent 
jamais en quittant le Cap de Monte, de 
jreconnoître le Cap Mefurado. Quoique 
ceux de la Compagnie ne fafTent pas or- 
dinairement de négoce dans les endroits 
dont nous venons de parler, ils font ob- 
ligez de venir mouiller à Mefurado, pour 
y faire feau & le bois qui leur feront ne- 
cefTaires pendant qu'ils feront à Juda , ofc 
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$fl le feul & unique Comptoir que h 
Compagnie a en Guinée , parce que 
Veau de Juda n'eft pas des meilleures, 
qu'elle eft très-difficile à faire, en fécond 
lieu , parce que les Nègres de cet endroit 
regardent les arbres , d<e quelque efpecé 
qu'ils foient, comme des divinitez qu'ils 
n'ont garde de coupe» ni de permettre 
qu'on Les abbate,& en troifiéme lieu,parc£ 
qu leRis,leMahis,lesPois, les Volailles, 
lis Moutons , les Çabrittes , & même les 
Boeufs font en plus grande abondance & à 
meilleur marché à Mefuradoqu à Juda. 

Les Portugais ont appellé , Miferado 
ce Cap , que les François , Anglois , Hol- 
l^ndois, Danois & autres gens de bon 
fens , connoifTent fous le nom de Mefu- 
rado. Les Portugais prétendent, qûe pen- 
dant un maflacre que les Nègres faifoient 
des François qui y étoient établis ces . 
pauvres malheureux crioient mifericor- 
de,& que de mifericorde on en a fait Mife. ^ 
rado. Je laiffe à mes Lecteurs à juger de logîe du nom 
la juftefïe de cette application & de ieMcfuw<Ui 
çette étimologie. Suppoféque cette hi£- 
toire foit vraie, je ne vois rien en cela qui 
foit fort honteux pour les François. Un 
peupl? barbare peut fe foulevçr contre 
trois du quatre hommes vivans tranquil- 
lement & fans défiance , à l'abri d'une 
alliance & delà foy publique, & il peut 
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les accabler par le nombre, & les égorger, 
il n'y a là-dedans rien d'extraodinaire Se 
qui ne foit arrivé bien des fois auxPortu- 
^ais malgf é leur hauteur & la défiance qui 
leur eft naturelle. On fçait que quand ils 
ont ledclTous, ils font plus accoutumez 
que bien d'autres à prier mifericorde ; 
jnais ce qu'il faut conclure de ce reçit 
tout ridicule qu'il foit , c'eft que les 
François ont eu un établifleipent à Me- 
furado, & que félon les apparences ils y- 
étoient bien avant que les Portugais euf- 
fent pénétré jufques là, ce qui fuffit pour 
les autorifer à revendiquer & à faire va- 
loir leurs anciens droits quand ils le ju- 
geront à-propos. Ils ne fçauroient le faire 
trop-tôt , fi ils veulent fuivre ce que 
leurs intérêts & la gloire.de leur nation 
demandent d'eux. 

Mais quoi qu'il en foit de cette éti- 
mologie, la route du Cap de Monté à 
celuy de Mefurado eft de faire Te Sud- 
de Mon- ou quand on eft contrarié par le 
£ a J MefurA- vent, Eft quart-de Sud ? 

On compte dix-huit lieues de Monté 
à Mefurado. La côte eft faine, l'ancra- 
ge eft bon par tout; fi lèvent eft con- 
traire , on peut mouiller, s'il fait cal- 
. me & qu'on craigne d'être emporté par 
les courans, on peut mouiller & attendre 
les vifées qui viennent la nuit de terre. & 
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qui portent à route. Le Chevalier des 
M * * * eut encore befoin de toute fa 
patience dans ce petit trajet >ce qu'on 
fait fouvent en fix heures luy coûta fix 
jours entiers, Se fans Ja commodité du 
mouillage , les vents contraires & les 
courans l'auroient reporté à Serrelionne 
& peut être plus loin. Il mouilla enfin 
le 5> Décembre 1 7 £4» à demie lieue du # ' 1 
Cap Mefurado fur onze brafTes d'eau, MS ^ 1 ^ * 
fond de vaze couleur d'ardoife , mêlé de 
(able & de coquilles rompues ; la gran- 
de toup à Oueft-Sud Oueft & la petite 
^EftNord-Eft. 

' A peine fut- il mouillé, qp'un canot le 
vint reconnoitre. Son arrivée caufade 
la joye chez ces peuples; ils leconnoif- 
foient depuis long-temps Çc Teftimoient 
beaucoup. Le Roy ayant été averti de fa 
venue l'envoya complimenter par le 
grandMarabou,&rinviter de venir à ter- 
re. Il y defeendit le Dimanche matin di^ 
xiéme Décembre. Le Roy l'attendoit au 
bord de la riviere^ili'embraffa plufieurs 
fois & lui fit tout l'accueil dont ces Prin- 
ces font capables. Les befoins pre(Tans du 
Navire obligèrent Je Capitaine à com- 
mencer par régler avec le Roy le prix 
de tout ce qui etoit neceffaire. Cela fut 
bien - tôt expédié & auflitôt ce Prince 
donoa prdre qu'on portât au V aiffeau , 
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l'eau ,1e bois & les vivres que le Capitaine 
luidemanda.Ce Prince ordonna de fai- 
re venir des Bœufs , des Moutons , des 
Cabrittes & desVolailies, toutes ces cho* 
fes font à grand marché. 
Le Cap Mefuradoeft unegrofle mon- "* 
' Defctîption tagne ifolée dont la partie qui eft baignée 
du ca P mc- p ar la mer eft efearpée & zttez haute : , 8c 
ura °" , le refte qui regarde la terre,l'çft moin$ t j 
Le deffus delà montagne tft une plate-, 
forme unie,d'un terrain beaucoup meil- 
leur qu'on ne devroit l'attendre dans un 
pareil endroit. Le côté de l'£;ft eft une an. ; 
ce d'une grande étendueavec un terrain 
uni & bon / terminé par une hauteur : 
médiocre couverte de-gratids arbres. La* 
partie de TOueft eft une autre grande 
ance au milieu de laquelle eft l'embou- 
chure de la rivière Mefurade, que les* 
Portugais ont nommé Rio duro pour 
desraiïons à peu-prés au (Il convenables 
<jue celles dû Cap Miferado. 

La partie du Cap qui avance le plus 
à la mer, court au Sud-Eft. Elle eft pair 
les 6 deg. 54. minutes de latitude Sep- 
tentrionale & par les 5. deg. 37. min» 
de longit. du méridien de TenerifFe. 

Une langue de terre longue & étroite 
fépare la mer du côté de l'Eft d'une 
flaque d'eau que la grande rivière , 
c'eft'à-dire , d^Mefurade^ craftkr duto 
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& une autre plus petite qui eftà l'Eft, 
font avant dé le perdre dans la Mer. Cet- 
te petite rivière vient de TEft- Sud- Eft, 
elle n'eft pas confiderable. Les canots 
des Nègres ne laifient pas delà remon- 
ter fîx ou fept lieues , quand la Merèft 
baffe , & le double ou environ quand la 
Mer eft haute. L'eau en eft toûjom s Talée 
ou pour le moins fomma^re. Elle ne laif- 
fe pas d'être fort poiflbnnéulTe. 

La grande rivière court dabord au 
Kord-Oueft pendant dix-fept à dix- huit * 

lieues , après quoy elle fait un coude & 
court au Nord-Eft ; il eft difficile de 
déterminer fa longueur. Le Roy fit ve- 
nir de fes fujets qui alTurerent le Che- 
valier des M.*** de l'avoir remontée 
en canot pendant trois Lunes jufqu'à 
une grande rivière dont celle- cyvenoit 
& prenoit fon origine , qui couroit de 
l'Eft à l'Oueft, &fur laquelle il y a des 
peuples puiflans & riches, qui font ua 
très grand commerce d'or , d'ivoire Se 
de captifs. On peut croire fans beaucoup c^j^ures 
hazarder, que cette grande rivière eft fur îeNigei 
le Niger ou Gambie , & que ces peuples ou 
font ou les Mandingues , ou les Habi- 
tans de Galam. La Rivière de Mefurade 
coule par de très- beaux pays,mais elle eft 
£ rapide , que ceux qui avoient été trois 
mots à la remonter )ufqu'à fa four ce , la 
Tome L K 
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4efcendirent en dix-huit jours. Les Nè- 
gres de Mefurado appellent ce riche 
pays où leur rivière prend Ta fource, 
Alam , c'eft-à dire , pays d'or. C'eft 
peut être le pays de Galam , du moins 
n'y a t-il pas grande différence d'Alain 
à Galam ? 

On trouve deux ïfles dans la grande 
flaque d'eau quieft à l'entrée delà ri- 
vière ; la plus petite eft à l'embouchure 
delà petite rivière, la plus grande eft 
à l'embouchure de la grande rivière T 
c'eft-à-dire, de Rio-duro, ou Rio-Me- 
furado dans la flaque d'eau. Onl'appefc- 
k l'ifle du Roy i il n'y demeure pour- 
tant pas. Il y a feulement une café avec 
quelques Efclaves qui gardent fes beP- 
tiaux T & qui luy élèvent des Volailles* 
xfo du Roy. Le Roy fit prefent de cette Ifle au Che- 
valier des M***& le prefla beaucoup- 
de s'y établir. Cette Ifle n'eft jamais- 
noyée , même dans les plus grandes in- 
nondations qui arrivent régulièrement, 
comme celles du Niger dans les mois de 
Juillet , Aouft & Septembre , dont H ne 
faut point chercher d'autres caufes que 
les pluyes continuelles qui tombent dans 
toute la Zpne Torride dans ces mois là* 
Ceite Ifle à environ deux lieues de lon*- 
, gueur , fur trois quarts de lieue de lar- 
ge, fon terreineft très«boa& uèsrgras 
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Il y a des arbres dont la grofleur & la 
hauteur marquent la profondeur du fol. 
Les vents de Nord, de Nord- Eft &d'Eft 
qui fe fuccedent fans manquer les uns 
aux autres rendent cet endroit fort tem-^ 
peré. La feule incommodité qu'il y a , 
c'eft que toute l'eau qui l'environne eft 
lalée,& qu'il faut aller chercher l'eau 
douce à des fontaines qni font enterre 
ferme, mais elles font affez proches Se 
fort abondantes. 

La mer monte environ vingt lieues 
dans la grande Rivière dans le temps 
des équinoxes , & huit à neu£lieues dans 
le refte de l'année. On remarque que ^ alM dff 
dans les mois de Juillet, Àouft & Sep- r C au de la 
tembre, l'eau n'eft falée que jufqu\; trois e T ™ de *** 
lieues ou environ au de (Tus del'Ifledu ¥ieMt 
Roy , parce qu'alors l'abondance des 
«aux de la rivière & leur rapidité re- 
foulent tellement celles de la mer, qu el- 
les l'empêchent de leur communiquer 
toute fa faleure 8: toute fon acreté. Cela 
ne la rend pas pourtant tout-à-fait pota- 
ble,fa douceur eft trop fade, il faut mol>- 
ter jufqu'à quatre ou cinq lieues pour la 
trouver tout-à-fait bonne. 

Le Roy qui regnoit en 1714. s'appel- 
loit Capitaine Pitre, Ce non* depuis 
long-tems eft commun à tous les Rois 
de Mefurado*On n'enflait pas l'origine 
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bien auvray. Il faut que quelque Capi- 
taine Hollandois de ce nom , fe (bit tait 
aimer de ces peuples , & que le Roy qui 
jregnoit alors, ait pris fon nom & lait 
tranfmis à la pofterité, comme font nos 
Sauvages de l'Amérique. Mais s'ils ont 
confervé ce nom Hollandois, il s'en faut 
bien qu'ils ayent confervé le motif qui 
le leur a fait prendre , car ils n'aiment 
guerre à préfent les Hollandois, ils fe 
défient d'eux, il n'y a, que la neceffité 
defe défaire de leurs denrées & d'avoir 
les marchandifcs d'Europe qui ledr 
manquent, qui les engage à traiter avec 
eux , & quelquefois avec les Anglois 
qu'ils haiffent au fouverain degré. Auflï 
q'jand ils traitent avec ces deux nations, 
c eft en, prenant de part & d'autre toutes 
ies précautions convenables pour n être 
pas furpris. On eft armé, il faut des ota- 
ges & on eft réciproquement fur fes gar- 
des & dans la défiance. 

Il n'en eft pas de même des François, 
ces peuples traitent avec eux fans le 
moindre foupçon , ils fe livrent entre 
leurs mains, vont fans crainte dans leurs 
Vaifleaux , & leur témoignent en toute 
occafion l'amitié la plus fincere. Les 
François àgiflent avec eux comme avec 
d'anciens & de leurs fidèles amis , ils 
viennent à terre fans armes y km cm- 
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fient leurs perfonnes & leurs marchan- 
difes , & n'ont jamais eu le moindre fu- 
jet de fe plaindre d'eux. 

Si on en croit quelques écrivains Por- 
tugais , Anglois & Hollandois , ces peu- caïamrffc 
pies font infidèles, fourbes, vindicatifs, COD ^ J let 
cruels & voleurs au fouverain degré. M * 
Si on croit les François, c'eft une calom- 
nie. Ce que je viens de raporter en eft 
une preuve à laquelle tous les naviga- 
teurs François qui ont traité avec eux 
fouferivent fans hefiter. Jefçiis que gé- 
néralement parlant, tous le$Negres{ont 
voleurs, & que depuis le partage qire 
Jes trois enfans de Noé firent après la 
mort de leur pere , les Nègres qui def- 
cendent de cet enfant qui avoit été dup- 
pé par fes deux frères le blanc & le 
maure, fe croyent en droit de revendi- 
quer fur les blancs & fur les maures , 
leur pai?t de la fucceffion qui fut enle- 
vée à leur premier pere ; mais il y a 
une exception à cette règle générale , 
& elle cft affurementen faveur des Fran- 
çois. C'eft peut-être par reconnoiflfance 
des bons trakemens qu'ils ont reçus de 
nôtre nation; depuis les Normands qui 
ont les premiers découvert le pays , & 
qui ont introduit le commerce, cette 
bonne correfpondancen'a pas disconti- 
nué jufqu'à prefent. 
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Migîon de La Religion des peuples de Mefurado 
elt une Idolâtrie mat entendue & melee 
d'une infinité de fuperftitions , dont ce- 
pendant la plûpart ne font pas fort ef- 
claves. Ils changent aifément l'objet de 
leur culte, & ne fervent leurs Fotiches 
que fous bénéfice d'inventaire. Il n'y a 
que le culte du Soleil qui foit plusconf- 
tament établi chez eux, & plus réguliè- 
rement obfervé, quoiqu'il foit très li- 
bre & ne les oblige pas à de grandes 
cérémonies. Us adorent cet Aftre, lui 
font des facrifices de vin , de fruits & 
d'animaux. On dit qu'ils luifacrifioienx 
autrefois des hommes , mais ce n'étoient 
que des prifonniers qu'ils avoient faits 
dans les batailles qu'ils avoient gagnées 
fur leurs ennemis. Ces facrifices humains 
ont cefle depuis qu'ils ont trouvé à s'en 
défaire avantageufementen les vendant 
pour efclaves aux Européens. 

Us ont un Grand Prêtre ou Marabou 
qui faifoit ces facrifices d'hommes, & 
ne facrifie à prefent que les animaux» 
les fruits & le vin. Après que les ani- 
maux font égorgés , & qu'on a répandu 
à terre une partie du vin & des fruits, 
le Roi & leMarabou prennent une bonne 
portion des cho'es immolées , & lerefte 
eft abandonné au peuple. 
Le terme de Marabou ,,qui eft le noia 
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iju'on donne aux Dodeurs Mahometans, 
femblerôit marquer que leMahometifme 
a eu quelque entrée dans le païs. Cette 
conjecture eft pourtant très faufle , jav 
mais cette faufle Loi n'y a été preebée ; 
elle eft d'ailleurs trop chargée de céré- 
monies pénibles pour des gens tels que 
ceux-ci. Il faut que quelques Européens 
ayent appelle Maraboux ceux qu'ils 
voyoient faire l'Office de Prêtre chez 
ces Peuples, & que ceux^cy fe foient 
parés de ce nom, qu'ils ont epu plus 
honorable que celui qu'ils portoient au- 
paravant. 

Le païs eft fort peuplé, il ne faut 
pour s'en convaincre que jetter les yeux 
fur la petite carte que le Chevalier des 
M*** a levé des environs du Cap, ou 
dans un efpacede peu de lieues on voit 
plufieurs villages ; ils font très confr- 
derables ; les enfans y fourmillent, par-* 
ce que chaque habitant a un bon nom- 
bre de femmes très fécondes, & comme 
ces peuples ne fe font point efclaves& 
ne vendent aux Européens que ceux qui 
font condamnés à mort pour leurs cri- 
flies, le païs ne fe dépeuple pas comme 
dans les endroits où les Princes font un 
trafic continuel de leurs fujets. La pu- 
reté de l'air, la bonté des eaux , l'abon- 
dance de toutes les chofes jaeceflaires. i 
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la vie , contribuent infiniment à peuple* 
Je païs. 

fcûpies de Ces Peuples font grands & forts , ib 
font bien proportionés , ils ont l'air fier 
& martial, font braves & intrépides r 
leurs voifins l'ont fouvent expérimenté, 
auffi.bien que les Européens qui ont eu 
affaire à eux, & qui les ont voulu mal- • 
traiter. Ils ont de l'efprit, ils penfenf 
bien, parlent jufte , fçavent parfaitement 
leurs intérêts, & comme leurs anciens 
amis Norrtands , ils les font valoir à 
merveille, adroitement & même avec 
politefle.Leurs terres font cultivées avec 
foin, il y a de Tordre & de 1 arrange- 
ment dans- tout ce qu'ils font. Ils font 
d'une fatigue, extraordinaire quand il 
leur plaît de travailler , c'eft dommage 
qu'il ne leur plaît pas fi fouvent qu'il 
ferait à fouhaiter. L'intérêt les remue 
puiiïamment ; ils font âpres au gain fans 
le paraître* Leur amitié eft confiante, 
il faut pourtant que leurs amis n'apro- 
chent pâs trop près de leurs femmes* 
car ils en font très jaloux; ils n'ont pa$ 
la même délicatelTe fur le chapitre de * 
leurs filles à qui ils donnent une liberté 
toute entière , fans que cela les empêche 
de trouver un mari ; au contraire un 
homme eft bien aife de trouver une fem- 
me qui a doaxté des marques de fecoji- 
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dité, & qui aamatfé quelque chofeavec 
lis amans , parce que cela le dédommage 
çn partie de ce qu'il eft obligé de don- 
ner à fon pere & à fa mere en Tepou* 
font. Ils aiment tendrement leurs enfans; 
une voye fûre pour devenir bien vite 
de leurs amis , c'eft de careffer leurs en- 
fans, & de leur faire quelques petits 
prefens. 

Lturs maifonsfoilt fort propres, leurs o»Hfoe*fc 
cuifines font au ré* de chauffee,ôuvertes Mcft * w °' 
du côté que le vent ne vient pas ordi- 
nairement, entourées de murs des trois 
autres cotez , car ils les font quarrées ou 
quarrées longues; les poteaux qui fou- 
tiennent le faîte font plantés en terre , il? 
les joignent les uns aux autres par un 
clayonage qu-iïs couvrent de part & 
d'autre de terre graffe rouge, qui fe lie 
fort bien, &qui dure long- tems, quoi- 
qu'elle ne foit pas mêlée de chaux. 

Le urs Chambres à coucher font éle- chambres â 

* * » 

vées de trois pieds au-deflus du rez de couchet - 
chauffée. Cette difpolition pouroit faire 
croire que le païs .eft quelquefois noyé, 
ou qu'il eft marécageux, il n'eft ni l'un 
ni l'autre , il eft fec , & les endroks où ils 
bâtiffent leurs maifons font toujours hor* 
des bornes où la plus grande innondation 
des rivières peut arrivenmais Texperien* 
ce leur a appris que cette élévation étoit 
Tome L L 
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plus faine , parce qu elle eft exemte de 
l'humidité que les rofées abondantes ne 
manquent pas de caufer dans tes lieux 
qui font au rez de chauffée» 

Je ne fçaurois mieux reprefenter ces 
maifons , qu'en difant qu'elles font pres- 
que entièrement ferablables à ces théâ- 
tres que les Charlatans dreflent dans les 
Villes pour y jouer des farces & débi- 
ter leur Orviétan. Le devant eft tout 
ouvert* & le plancher a une faillie de 
cinq à fix pieds de large, où les Nègres 
étendus fur des nattes fument & panent 
une partie de la journée à difcourir la 
tête appuyée fur le giron de leurs fem- 
mes. Les murs qui environnent les trois 
côtés de la chambre font de clayonnage , 
garni de terre grafle rouge, appliquée 
proprement %de près d'un pied d'épaif- 
feur. Le comble coupé en pavillon eft 
couvert de feuilles de rofeaux ou de pal- 
mier treffées ou nattées proprement , fi 
ferré & fi épais que la pluye & l'ardeur 
du foleil n'y fçauroient pénétrer. 

Il y a i droite & à gauche deux ef- 
trades compofées de petites clayes, 
hautes d'un pied, & d'environ quatre 
pieds de largeur, fur Jefquelles on met 
des nattes jufqu'à la hauteur d'environ 
un pied; on les couvre de quelques 
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pagnes , & on les environne d'autres pa- 
gnes , ou de quelque pîece de toile d'Eu- 
rope du des Indes. C'eft au fond de la 
chambre qu'ils mettent leurs coffres , & 
au-dcflus leurs armes attachées au mur* 
Le plancher eft compofé de gros 
chevrons ronds placés à côté l'un de 
l'autre, fortement liés par les bouts & 
d'efpace en efpace fur les traverfes qui 
fervent de poutres. On couvre ces che- 
vrons de clayes fort ferrées, & on met 
pardeflus environ un pied de terre 
graffe rouge, bien battue, qui fait un 
plancher uni & affefc ferme , que les 
femmes ont foin d'entretenir fort pro- 
pre. On fait une élévation quarrée au : 
milieu , d'environ fix pouces de hauteur 
& de deux pieds fur chaque face, où 
l'on entretient du feu jour & nuit, le 
jour pour fumer , le foir pour chafler 
les Maringoins , & la nuit pour fe ga- 
rentir du froid & de l'humidité. Il y 
a autant de ces cafés que le maître a de 
femmes , & elles font proportionnées au 
nombre des en fans dont chaque famille 
particulière eft compofée. Ils font fort 
réguliers dans la diftribution de letrts 
faveurs ; ils fçavent dans quelle cham- 
bre ils doivent aller paflfer la irait. La 
maitreffe de la chambre y tient prêt le 
fouper de foi* Seigneur & Maître , c eft- 

L ij 
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à : dirè de fon mari. Je vois bien que je- 
vais me faire un procès avec lebeaufexe 
d'Europe , qui a tellement pris le def* 
fus , que ces termes , quoique très- vrais 
& très-juftes, lui déplaifent infiniment}, 
mais faudra-t-il pourjui plaire que je 
trahifle lâchement la vérité ? J'es appelle. ^ 
aux femmes même , & je les prie de 
rentrer en elles-mêmes & de confulter 
là-deflus leur raifon; fi elles le font* 
elles veront que je n'ai pû ni dû m'ex- 
piiqùer d'une autre manière. 

Lçs maris ne, font ppint de paffe-droit 
à. leurs femmes. Quoique les Afri- 
quaines Soient les plus foumifes de 
toutes celles qui ont confervé les fen- 
timens juftës & raifoonables de la fage 
S^ra femme d'Abraham, elles connoif- 
feht leurs droits & fçavent les foutenir; 
& les Nègres qui aiment la paix &Ja 
tranquilite dans leurs ménages, n'ont 
garde die donner à leurs femmes la moin» 
dre occafion de fe plaindre & de crier< 

Outre ces cafés il y a félon la gran- 
deur des familles des lieux particuliers; 
où Ton confervé les provifions de ris , 
dé mil , de mihis v de légumes , d'huile t 
d'èau-de-vie , & d'autres chofes necef* 
faires à la vie. Ces cafés font comme; 
nos colombiers .en pied. Elles fontron- 
des v .cou vertes < cq cone j le mari en a 
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les clefs , car ellfcs font fermées avec de 
•bons cadenats, & il a foin dediftribuer 
•chaque jour ou chaque femaine ce qui 
eft neceflaire à chacun de fes ménages , 
avec la fagefTe & l'égalité neceflaire 
pour entretenir la paix dans fa imifon. 
; Moyennant cela les femmes vivent en 
paix les unes avec les autres. Excepté 
les jours qu'elles font de garde, elles 
vont travailler aux champs ou à la mai- 
fon; elles fe fecourent les unes les.au- 
très, elles s'aident, elles élèvent leurs 
enfans avec foin, & n'ont d'autre objet 
que celui de plaire à leurs maris. Bel 
~ exemple ! qui le fuivra? Il eft éloigné , 

- il faut pafTer les mers pour le trouver; 
mais ce n'eft pas ce qui fait la plus grande 
difficulté. 

- Toutes les cafés d'un même ^particu- 
lier font enfermées d'une muraille de 
terre de fept à huit pieds de hauteur, 
dont lp haut eft couvert de têtes de ro- 
féaux ou de feuilles de palmier , de 
.crainte que ta pluye ne les pénètre & 
-ne les falTe tomber ; & quoique les Nè- 
gres gardent aflez peu de fymetrie dans 
la poïition de leurs maifons, les villages 
ne laiJTent pas d être agréables. Ils font 
tous environnés de murailles de terre 
plus hautes & plus épaifles que celles des 
courts des maifons. Pour l'ordinaire il 

L. • • 
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y a un foffé autour de ces murs , d oft 

on a tiré la terre dont on les a conftruits. 

La maifon du Roi nefediftingue des 
autres que par fa grandeur & par un 
plus grand nombre d'appartemehs , tant 
pour fes familles , que pour les étrangers 
qu'il loge chez lui, & par une grande 
falle où il donne audience. 

Il y a au. milieu de chaque village 
une grande (aile comme une halle,élevee 
de iix pieds au-deflus du rez de chauffée. 
On Tappelle Catdê> c'eft à dire , lieu de 
converfation. On y monte par des échel- 
les ; le plancher eft comme celui des 
autres maifons, & le toit couvert de 
feuilles de rofeaux & de palmier. Ce 
Heu eft ouvert de tous côtés j c'eft là 
que ceux qui ont quelques affaires à 
traiter avec d'autres fc trouvent. Ceft 
la bourfe , c'eft la place du change , c'eft 
le banchi de Genncs, la loge de Mar- 
feille , en un mot le lieu d affemblée; 
Lesfatfieans y vont fumer & converfer; 
on y trouve des curieux de nouvelles,; 
ceux qui ont des efclaves s'y font por- 
ter des nattes pour s'alTeoir deflus; 
d'autres y en portent eux-mêmes ; d'au- 
tres en louent de ceux qui font prépo- 
fés par le Roi pour avoir foiri de ce 
lieu ; c'eft là que ce fait tout le négoce 
du village. 
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On ne ffait pas bien au jufte l'éten- 
due des Etats du Roi deMefurado dans 
les terres, c'eft-à*dire du côté du Nord 
& Nord-eft; on a lieu de croire qu'elle 
eft confiderable, vû le grand nombre 
de troupes qu'il met fur pied quand 
l'occafion s'en prefente. Ses bornes du 
côté de l'Eft font la rivière de Juneo 
<\m eft environ à vingt lienës du Cap 
Mefurado , & du côté de l'Oueft à une 
petite rivière qui eft environ à moitié 
chemin du cap de Monté. 

Tout ce païs eft extrêmement fertile: 
il y a de l'or , mais on ne fçatt pas pré- 
cisément d'où on le tire , ni s'il vient 
du païs ou de plus loin par le commerce. 
Il y a de très-beau rouge , de la même 
efpeceque celui de Monté, & quantité 
d'autres arbres de couleurs très propres 
à être travaillées. Les cannes de fucre f 
l'indigo fauvage & le cotton y viennent 
naturellement & fans culture. Le tabac 
qui y croît, & que les Nègres ne fça- 
vent pas cultiver , & qu'ils cueillent 
fans lui donner le tems de meurir, fe- 
roit excellent fi on lui donnoit un peu 
plus de façon. On y trouve de très- 
beaux Morphis ; il y a des Elcphans 
plus que les habitans n en veulent , parce 
que ces pefans animaux gâtent beaucoup 
leurs champs de mil, demahis& autres 

L ni) 
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vivres quand ils y peuvent penetrer,mal- 
gré les foffés & les hayes d'épines dont ils 
ont foin de les environner.LesLions & les 
Tigres qui font une guerre continuelle à 
leurs troupeaux, ne les empêchent pas 
cependant de multiplier à l'infini ; & 
leurs arbres font toujours chargés de 
fruits, malgré les Singes qui y font en 
très-grand nombre, & aufli mal-failans 
que par tout ailleurs. En un mot ce 
païs eft bon & riche ; le commerce y eft 
avantageux, & il peut être augmente 
autant que le voudront ceux qui s'éta- 
bliront parmi ces peuples, pourvû qu'ik 
y foient auffi aimés que les François ; car*- 
de croire s'y établir par la force, c'eft 
à quoi il ne faut pas penfer. Le Cheva r 
' lier des M*** a fait un projet d'éta- 
bliffement, qui m'a paru fi julle & fi 
avantageux, que j'ai cru en^devoir faire 
part au public. , 

- • 
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CHAPITRE VII. 

- 

Troje t d'éttblt fi entent au C*p Me fur 4 do. 

L 

J'Ai remarque cy-devant que le Capi- 
taine Pitre Roi de Mefurado, avoit 
donné au Chevalier des M*** lègrand 
Iflet qui eft à l'embouchure du Duro 1 , 
& qu'il Tavoit prefle extrêmement de 
s'y établir. Ce Chevalier n'étant pas le 
maître de faire l'établiflement que le 
Prince propofoit, & ne jugeant pas que 
cet endroit convînt à la Compagnie , 
dit au Roi que cette Ifle ne lui conve- 
noit pas, & fe contenta- de lui en dire 
les raifons qu'il jugea à propos de lui 
découvrir, fans s'ouvrir entièrement à 
lui de celles qui étoient plus confidera- 
bles, & qui auroient pû faire concevoir 
4es foupçons à ce Prince, qui eft très- 
jaloux de fa liberté & de celle de fes 
peuples. 

; Il eft certain que cet Iflet eft bien fitué, 
qu'il peut être mis aifément en état de 
défenfe , que le terrain eft gras & fer- 
tile , que le manque d'eau douce peut . A / ant *g ?l 
être lupplee par des citernes , qu il eft à d'un étabur- 
'portée de tout le commerce qui fe peut fen j- nt f fut 
faire par la rivière i que les vivres qu on deMefùxad*. 
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peut cultiver fur fon terrain , & la pê- 
che qu'on peut faire tout au tour , font 
fuffifans pour faire fubfïfter pendant un 
tems confiderable les Européens qui y 
feroient , fuppofé que les Nègres les 
affiegeaflent ou les en vouluflent cbafler 
par la famine. 

Mais cet Iflet eft éloigné de l'entrée 
de la flaque d'eau , dont l'embouchure 
fe décharge dans la mer , qui eft le feu! 
endroit par lequel on puifie communi- 
quer avec les Vaiffeaux qui viennent 
d'Europe ; de forte que ce feroit fe li- 
vrer entre les mains des Nègres que de 
s'enfermer ainfi dans un lieu dont ils 
peuvent défendre l'accès quand il leur 
plaira. Le manque d'eau douce eft quel- 
que chofe de confiderable & plus diffi- 
cile à réparer qu'on ne s'imagine ; & 
des Européens établis chez des Nègres, 
quelque liaifon qu'il y ait entre-eux* 
doivent toujours être maître de l'entrée 
& de la fortie du lieu de leur demeure. 

Le Capitaine Pitre voyant que cet 
Iflet ne plaifoit pas au Chçvalier des 
M*** lui dit de chercher lui- même un 
liçji qui lui convint pour rétabliffement 
qu'il fouhaitoit qu'on £t chez lui , & 
que quand il en aurôit trouvé un , tel 
qu'il pût être, il leluidonaoit de tout 
fon coeur. 
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Sur cette aflurance le Chevalier par- 
courut le païs & T examina, & ne trouva Dèfcnftîon 
point de place qui lui convint mieux dnC *P Me * 
que le Cap même , dont le deflus eft f ' 
une plate forme unie d'environ quatre 
mil pas de circonférence d'un très-bon 
terrain ; il y a quelques arbres deflus. 
Cette hauteur commande abfolumentla 
radeau plûtôt les rades, car on peut 
mouiller dans un befoin dans Tance qui 
eft à TEft ; mais le véritable mouillage! 
le meilleur & le plus afluré , eft dans 
Tance de TOueft au pied c u Cap & à 
la portée du fufil de terre* Le fond eft 
de bonne tenue fur huit à dix brafle$ 
d'eau. On fe trouve entre le Cap & 
l'embouchure de la rivière ou de la 
flaque d'eau. Il y a une barre le long 
de cette ance & devant l'embouchure 
de la rivière qui eft dangereufe dans de 
certains endroits , mais que Ton frapchit 
aifément pour peu qu'on y foit accou- 
tumé & qu'on prenne bien Ton tems. 
Dailleurs cette barre eft peu fenfibie 
au pied du cap dans Tacul qu'il fait avec 
la terre ferme. Il y a un village en cet 
endroit & une greffe fource d'eau qui somciè'e* 
ne tarit jamais, elle eft excellente , très- douce dat* 
légère, elle fe conferve tant qu'on veut, dl1 
elle eft facile à faire & à embarquer. 
~ fort d'un rocher qui eft à peu pr& 
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aux deux tiers de là hauteur de "la fà- 
laife , elle tombe en cafcade naturelle 
dans des baffihs qu'elle s'eft creuféfclle- 
même jufqù'au pied de la falaife, d'oà 
elle fe perd dans la men C'eft en cet 
endroit qu'on rtiet les futailles qu'on 
veut remplir, & où les chalouppes ap- 
prochent fuffifamment pour lesembar- 
quer fans peine & fans danger. 

On voit par cette defeription qtft 
ceux qui feroient logés & établis fur 
cette platteforme feroient les maîtres 
de cette èku , & que fi ils y avoient tm 
Comptoir fortifié , leur canon défen- 
droit les Navires qui feroient mouillés 
^u pied ; & que pratiquant un chemih 
pour aller au bord de la mer , ils fe- 
roient abfolument maîtres de l'eau & de 
l'entrée de leur Comptoir, quand.mê- 
mê les Nègres les voudroient bloquer 
du côté de terre. ; 

La dépenfe d'un Comptoir fortifié', 
•ou même d'un Fort, feroit peu confi- 
derable. On trouve par tout de la terre 
propre à faire de la brique , il y a mê- 
me alTez communément des pierres 
propres à être taillées ; les bois de char- 
pente font en abondance de tous côtés; 
les vivres ordinaires du païs s'y don- 
nent prefque pour rien. Excepté le vin, 
l'eau- de- vie &- la farine dé froment > 
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que la Compagnie feroit obligée d'eà- 
voyer à Se$ employés, tout le refte fe 
prendroit fur les lieux ; les viandes 
comme Boeuf, Mouton , Cabrits & Ço- , 
chonS font une très- petite dépenfe ; la 
chafTc eft aifée. J'ai déjà remarque que 
les GaZQlles.,& les : Chevreuils., p^flent^ 
tranquillement avec çeir àp/miaux, dq<r 
meftiquês dans les prairies. On trouve- 
des oifeaux de toute efpéce ; la flaque 
d'eau , Jes deux rivières & la mçr four- 
niffent 4e poiffons & de Tortues. H 
n'y a point de rivières dan? toute. la* 
côtç pu il y ait tant de Chevaux marins, 
que dan$ le Duro ou riykre, de Mefu-, 
radô. La chair de ces' animaux eft bon- 
ite , & leurs dèntsplus blanches & plus 
dures que les détends des Elephans, 
font recherchées & ifort. chçres. , l y '\ v\ 

On peut compter d'enlever de cet en-, 
droit leul quinze cens à. deux mille cap-f 
tifs tous les ans, quatre à cinq cens 
quintaux de morplul, dés boîs de tein- 
ture ce qu'on jugeroit à propos , & de 
l'or autant que le Directeur auroit d'a- 
drefife, pour faire valoir ce commerce 
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Voici le ditdil des Mtrchdndtfcs qu'il fau- 
drait porter pour commencer le commercé 
& ï éublïgementpropofe , aux prix quel- 
les coûtent en France. 

— 

Eau-de-vie en ancres, pour 4000 1. 

Poudre de guerre , 3000 

Marchandi- FufiIs de traite , 2000 

Ces de treitc Sabres , IOOO 

Couteaux Flamands, 50a 

Toilles platillc*, 5000 

ouris bleues, 2000 

Raffàdes de toutes fortes , joqo 

Criftauxen grains, 1000 

Cauris en bonges, 7000 

Baflïns de cuivre , 4300* 

Pots plats & baflïns d'étain , 3000 
Barres de fer plattes & courtes, 1000 

Corail, 1000 

Indiennes communes , 200-0 4 
Pierres à fufîl , 200 

Total, 40000 1. 

♦ 

Outre cette dépenfe il faudra à cha- 
que année faire un prefent aux trois 
Rois les plus voifins du Cap Mefurado, 
c'eft-à-dire à celuide Monté, de Mefu- 
rado & à celui qui demeure à quelques 
ournées dans les terres , afin de les 
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mettre dans ks intérêts de la Compa- „ 
gnie. On remettra cela à la prudence du 
Directeur* bien entendu qu'il fe fou- 
viendra que les Nègres font d'importuns 
demandeurs, & qu'il, ne faut pas fe 
rendre aifément à leurs demandes, mais 
lçs leur faire acheter par des fervices* 

Vépenfe attucllt du Comptoir. 

Pour l'armement d'un Vaif- 

feau, 50000 1. 

Vivres d'Europe & du païs 
pour quarante hommes ré* 
fidans au Comptoi r , nooo 

Uftanciles & armes duComp- 

toir, 4000 

Douze canons de 8 liv; & 

leurs uftenciles, 3600 

Douze pîerriers & leurs four- 
nimens , 1200 

Deux barques de z f. à ^o. 
tonneaux avec leurs agrès & 
apparams, 10000 

Avances pour fix mois à 40. 
hommes réfidens au Comp- 
toir , 6610 

P refens pou r les Rois , 3000. 

Pour 40. Nègres bambaras 

pour le fer vice du Comptoir, 3000 

Matériaux pour les b âtiment 1000 

Total, ^441 o A. 
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Etat des hommes ncceffaites au Comptoir, 
" & letirs appoint emèns par an. 

UnDiredeur par an, 300QL 
Un Aumônier, 600 
Deux Commis,à chacun 600 1. 1200 
UnChirurgien, 600 
Un Garde T Magazin , 60 o 

1 5* Soldats à 9 1. par mois, 1620 
Un Canoaier, 500 
i. Maîtres de Barque à 5 00 1. 1 000 
10. Matelotsà 18 l.par mois, .2160 
a.Maffbçsi 500 1. chacun, 600 
Un Forgeron , . _ 3 00 

Un Tonnelier , 3 00 

Un Charpentier 400 
UnCuifinier, 240 

— — ■ ; —7- ; 

Total , 131 20 U 

, . par in/ . 



— 



On voit; par ces trois états que la pre- 
mière dépenfe de ce Comptoir , y com- 
pris les navires, barques, vivres & ga- 
ges pour v un an, & les marchandifes-de 
traite , ppur achat de deux .mille efcla-r 
ves, ne va qu'à 1475 20 liv. & que 
cette dépenfç diminuera tous les ans, 
d'aûtânt.que l'achat des vaifleaux & bar^ 
ques , le prix des bambaras & les meu- 

- bles 
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b!es duFort ne fe réitéreront point;ce qui 
diminue confiderablement la dépenfe 
- annuelle. Il faut voir prefentementquel 
avantage la Compagnie retireroit de cet- 
te avance. Or quand on fuppoleroit 
qu'elle n'aurait que 1500 efclaves ren- 
dus aux Ifles de deux mille qu'elle aurait 
traité à la côte , & qu elle ne les vendrait 
que 500 liv. pièce, ce feul article pro- 
duirait 750000 liv. auquel fi on ajoute 
pour 10 000 liv. de morphil&de bois 
de teinture, voilà 760000 1. dont ôtaht 
1471 2.0 liv. il reftera un profit de plus 
> de lix cent mille livres ; mais quand il 
i n ? iroit dans les commencemens quà la 
moitié , n'eft-ce pas un objet confidera- 
ble & un profit que je doute que la 
Compagnie trouve à Juda. 

Les deux barques feront employéesà 
; faire le commerce le long de la côte, 
comme font les Anglois & les autres 
Européens ;& pour le commerce fur la 
rivière , conyne les bancs de fable em- 
pêchent que les barques n'y puiflent 
. monter, on fe ferviroitdes chalouppes 
à varangues plattes, qui pafleront par 
tout , puifqu'on eft affuré que fur les 
fonds les plus hauts & dans la faifon de 
Tannée où les eaux font les plus baffes-, 
©n y trouve toujours plus de deux pieds, 
çequi fuffu pour ces bâtipiens. Or il eft 
Tome I. M 
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très-afluré que le commerce le long de 
la- rivière feroit tout avantageux. On 
découvrirent d où les Nègres prennent 
l'or qu'ils ont, peut-être trouveroit- 
on des mines d'or ou d'autres métaux, 
on acheteroit lesefclaves & lesmtrchan- 
difes de la première main, le guatnque 
Ton feroit deflus feroit plus fur & plus 
grand ; & quand les Nègres & les Mar- 
chands du dedans des terres feroient a£- 
furés de trouver en tout tems des aifor- 
tiffemens de marchandifes au Comptoir , 
ils s'y rendroient avec empreflement , 
& le négoce qui fe feroit en ce lieu , 
effaceroit bien tôt celui que les autres 
Européens font le long de cette côte. 

Voilà le projet que je propofe à la 
Compagnie après le Chevalier des M***. 
Il eft furprenant qu'elle fe borne au feul 
commerce des efclayes qu'elle fait à 
* Juda , pendant que les autres Nations 
ne regardent ce négoce qu'avec indiffé- 
rence, & qu'elles font leur capital de ce- 
lui de l'or & de l'ivoire * des bois de 
couleur & autres bonnes marchandifes, 
qu'elles tirent du païs. Elles y font dés 
profits immen&s , malgré les dépenfes 
prodigieufes qu'elles font obligées de 
fou tenir pour les Farts & garnifons qtii 
leur font BecefTaires, & fans lefquelsèes 

«Mtuels 4u {rôs, qui m tes fau&ept 

» >■ 



V 



Digitized by 



EN GUINEE *T A CAtWKË. 

qu'avec peine, les au r oient chalfées il y a 
long-tems des lieux où elles font établies 
& où elles ne fe maintiennent que par la 
force des armes. 

Les François ne feront point cxpoféi 
à ces dépenfes, ils font aimés partout, 
Jes Nègres chez qui ils ont eu des éta- 
btilTemens les demandent avec empref- 
fement, & feront toujours prêts à les 
défendre , quand d'autres Européens les- 
voudront inquiéter ou troubler leur 
commerce. 

Il me femble que ce n'eft pas trop de- 
mander à la Compagnie que de lui pro- 
pofer d'avoir deux établiffemens fur cet- 
te longue côte , furtout quand elle eft 
aflurée d'un profit aufli cbnfiderable quç 
celui dont on vient de faire le détail, 

A quoi il faut ajouter que l'on 
épargnerait la dépenfe que l'on eft obligé 
de faire en France pour les vivres desNe- 
gres que l'on transporte aux Iflesde l'A- Avîs p 0ll , îa 
merique. Quoique ce ne foient que des nourriture 
fèves, elles ne laiflent pas de coûter , dc$ Capnf, \ 
elles occupent bien de la place dans les 
vaifleaux; & comme les Nègres ne font 
pa^ accoutumés à cette nourriture, elle 
leur fait mal , elle les dégoûte par f 
continuité & en fait périr un gran 
nombre, en leur caufantdes pefanteurs 
d'eftomach , qui de génèrent en cours ds 
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ventre ou en hidropifie, au lîeu qu'é- 
tant accoutumés au ris, au millet, au 
mil , mahis ou bled de Turquie, ils 
mangent ces légumes avec plaifir; & 
quand on a foin de les affaifonner d'un 
peu d'huile de palmes avec quelques 
grains de maniguette ou de poivre du 
païs, il eft facile de les tranfporter fains 
& gaillards aux Ifles. Ces. légumes font: 
prelque pour rien à Mefurado. 

Dailleurs les navires qui partent de 
ce Cap pour les Ifles de l'Amérique , 
abrègent bien plus confiderablement leur 
voyage , que quand ils partent de Juda;. 
ils ne font point contraints d'aller faire 
leur eau & leur bois à l'Ifle du Prince, 
ni d'y acheter affez chèrement les pro- 
vifions neceflaires pour leur traverfée;ils 
ne font point obligés à pafTer la ligne, 
& à efTuyer en la paflant les chaleurs 
exceflïves & les calmes qui y font ôr- 
«Jinaires. Ils n'ont point de relâche à 
craindre, & font pour l'ordinaire en cinq 
eu fix femaines , ce que les navires qui 
partent de rifle du Prince ont fouvent 
bien de la peine à faire en trois mois. 

La commodité de rembarquement eft 
encore une raifon qui doit difpofer la 
Compagnie à faire l'établifTement que 
Ton propofe fur la hauteur du Cap, pré- 
ferablement à llflet du Roi & au Comp- 
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toir de Juda , parcequelepied decette 
montagne du côté de l'Oueft étant à 
couvert des grofles lames , on y débar- 
que & on y embarque avec facilité & 
une feurete prefque entière. 

Au refte, quoiqu'on ait jugé à pro- 
pos de mettre un nombre un peu con- 
fiderable de gens dans le Fort ou Comp- 
toir propofé , ce nombre ne doit point 
faire trembler la bource de la Compa- 
gnie. Outre que le Dire&eur en pourra 
employer une partie dans les bâtimens 
qui feront le commerce fur la rivière 
Se le long de la côte » on le pourra di- 
minuer quand le Fort fera en état de ne 
rien craindre de l'inconftance des Nè- 
gres y Se des mouvemens que fe donne- 
ront les autres Européens , toujours ja- 
loux du progrès de notre Nation. 

Entre une infinité de poiflbns que 
Ton prend dans la flaque d'eau , dans Poifion* el- 
les rivières & à la rade, en voici quel- «*w^nauei 
ques-uns qui m'ont paru fi extraordi- 
naires , que je crois faire plaifir à mes 
Leéteurs de leur en donner la figure 
& la defcription.Le Chevalier de* M*** 
a eu la diferetion de ne leur point don- 
ner de nom ; & comme je n'en ai point 
trouvé qui en approchaient dans les 
Auteurs qui ont traité des efpeces dif- 
férentes des Poi(Tons , j'imiterai fa mo* 
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deftie, & je laifferai à qui te voudra 

l'honneur d'être leur parrein. 

Le premier a quinze ou dix-huit pou* 
ces de longueur du ipufeau à laiiaiffance 
de la queue , & fept à huit pouces du 
ventre au dos* & environ cinq pouces 
d'un côté à l'autre ; fon mufeau eft 
court , fa gueule aflïzouverte eft armée 
de dents pointues & aflez fortes , il 
mord à l'hameçon & paroît aflez gour- 
mand. Il a au deflus de la gueule deux 
narines à côté d'une élévation ou pe- 
tite boffe que Ton pourroit prendre pour 
fon nez. Ses yeux , qui font ce qu'il y a 
de plus fingulier , font fort éloignez 
de (a gueule & prefque au commence- 
ment de fon dos; ils font ronds, gros, 
rouges, fort vifs & couverts d'une pau- 
pière qui eft dans un mouvement conti- 
nuel. Cet œil eft au centre d'une étoile 
à fix rayons , faillans de trois à quatre 
pouces de longueur, ronds, gros dans 
leur naiflance comme une plume d'Oye, 
finiffant en pointe émouflee ; ils font 
compofés de cartillages aflez durs, fle- 
xibles à peu près comme de la baleine, 
que le mouvement de l'eau fait mou- * 
voir, mais en qui on n'a pas remarqué 
de mouvement particulier. Ce Poiflbn 
n'a qu'une vertèbre qui va de la tête 
jufqu'à la queue , avec des côtes qui 
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finiflent environ à la moitié de la lar- 
geur de fes côtés, Il a cinq découpures 
en manière de petites ouïes fous deux 
autres plus grandes faites comme des 
oreilles d'hommes fans être bordées , à 7 
l'extrémité defquelles il y a un aileron 
de chaque côté, dont les extrémités font 
terminées en ongles ou crochets à peu 
près comme les ailes des chauve-fouris. 
Son dos eft furmonté d'une empennure 
large , partagée en deux parties, hautes — 
de fix a fept pouces, jointes enfemble 
par une partie plus courte: la partie la 
plus haute diminue peu à peu jufqu'à la 
naifTançe de la queue. Toute cette em- 
pennure eft découpée & terminée en 
filets armés de crochets. La queue eft 
large & compofée de deux parties ; la 
partie plus voifine du corps eft charnue 
& fe termine en une même empannure 
de même efpece & figure que celle du 
dos. Il a fous le ventre deux morceaux 
*Tune pareille empannure. Ce Poiffon 
n'a point d'écaillés; il eft couvert d'une 
peau jaune mouchetée de noir , fort 
unie, épaiflè comme du vélin & aufli 
forte. La chair de ce Poiflbn eft bjan- 
che , grafle , ferme 3 délicate & d'un très 
bon goût. Les plus gros qu'on ait pris 
ne paflbient pas fix à fe ->t livres. , 
Le fecawl bien plus gi«s. O» ea 
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prit à la ligne & avec la fenne. On en 
trouva qui pefoient quinze à dix huit 
livres, longs de plus de deux pieds. Leur 
tête avoit plus d'un pied de hauteur 
dans fon plus grand diamètre, car elle 
étoit ovale. A confiderer ce Poiflbn fans 
prévention , on prendroit fa tête pour 
celle d'une vieille femme, il a le nez gros 
avec deux narines rondes, la lèvre fu- 
perieure applatie, la bouche large ar- 
mée de dent* mal rangées, le menton 
Taillant avec un enfoncement confidera- , 
ble 'entre lui & la bouche , des peaux 
pendantes au delTous du menton, fai— 
fant deux étages , & s'unitTant enfin à la 
poitrine. », 

Ce Poiflbn aies yeux ronds, gros& 
rouges, fes ouïes font larges avçc un 
aileron armé de crochets comme les àjles 
des Chauves-fou ris. Il eft affez rond par 
tout le corps , & diminue depuis la tête 
jufqu à la queue , qui s'applatit confide- 
rablement&qui eft terminée par une era- 
pennure à crochets comme celles des 
ouïes, entre laquelle il en a deux mor- 
ceaux jufqu'à la naiflancede laqueue, un 
fur le dos & l'autre fous le ventre d'envi- 
ron huit pouces de longueur terminés 
pareillement en crochets. Toute fa peau 
eft brune, chagrinée à menus grains, grife 
& fans tache, mais toute femée de cro- 
chets 
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chetS de trois à quatre pouces de Ion* 
gueùr, d'une matière dure comme de 
la corne , fortant de la peau fans aucune 
tubercule ; la peau où ils font attaches 
leur donne un mouvement tel qu'il 
plaît à Tanimal, il les drefTe & les abbat , " 
de forte que leur pointe la touche feloa 
le befoin & l'ufage qu'il en veut faire. 
On prétend que la piqueurede ces cro- 
chets eft dangereufe pendant que lePoif- 
lon eft vivant , mais qu'elle ceflede l'ê- 
tre lorfqu'il eft mort. Quoique ce PoiÊ 
fon n'ait que fa queue & les deux petits 
ailerons pour nager, il ne laiffe pas d'ê- 
tre très-vif, il s'élance comme un trait > 
il fe débat avec furie quand il fe fent 
accroché à l'hameçon , les yeux devien- 
nent plus rouges , & comme il foufle . 
& montre une colère extrême , lorfqu'il 
eft tiré fur le fec , il ne fe rend pas pour 
cela, mais s'agite violamment , & l'on 
voit fes crochets dans un mouvement 
très-vif qui ne cefle que quand on Ta 
aflfommé. On l'éeorche pour le faire 
cuire, Ôc quand on la dépouillé, on 
trouve fous cette peau brune une chair 
des plus blanches, tendre , grafle, d'un 
goût excellent. Il vit d'herbes , de pe- 
tits Poiffbns & de petits Crables , c eft 
ce qu'on trouve dans fes entrailles quand 
oh l'a ouvert. Orf pêche de ce Poiflbft 
Tome I. N 
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à la rade dans la flaque d'eau & dan$ 
les deux rivières jufqu'à trois ou quatre 
lieues au deflus de leurs embouchures* 
Les bois qui font aux environs deç. 
deux rivières, font pleins de bêtes féro- 
ces. J'ai déjà dit qu'on y trouve des 
Lions , des Tigres , des Léopards. Les 
Nègres mangent fans façon la chair dç 
ces animaux, & gardent leurs peaux 
" pour les vendre aiix Européens. On a 
remarqué que ces peaux ne font pas Ci 
belles ni fi garnies de poil que celles des 
animaux qui vivent dans les lieux plus 
froids , comn>e font les montagnes de 
l'Atlas. On fit prêtent au Chevalier des 
M*** de deux animaux vivans qu'il 
auroitbien voulu conferver en vie.C'é- 
, . * toit une Civete & une Hyenne. J'ai 
«/«ine? C P ar ' é ^e * a Civete dans ma relation dé 
l'Afrique Occidentale. L'Hyène lui réf. 
femble aflez. On le verra par l'eftampe 
qui les reprefentent toutes, deux. Les 
Nègres de Mefurado en prenent afles& 
fouvent, mais ils n'ont pas l'adrefle dp 
conferver lesÇivetesen vie, & de re- 
cueillir la matière odoriférante qu'elles 
rendent. Ils avoient fi maltraité à coups 
de bâtons ces deux animaux pour s'en 
rendre maîtres, qu'ils moururent en 
moins de deux jours , malgré le foin 
que l'on prit pour les guérir de leurs 
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fcleffures. II? avoient chacun une jambe 
caffée* Quoiqu'ils foient : extrêmement 
féroces & farpuchesyils fouffroisnt nour* 
tant qu'on les tç>uchât,& qu'on mit des 
écliffçs à leurs membres rompus ; mais 
ces foins furent inutiles , ils moururent 
^ tous deux. Je ne doute pas qu'ils ne 
fuffent dçvçnus très- |wrivés &.foirt re* 
connoiffans pour cehu qui les panfoit 
s'ils fuffent éçhfpés , car je , n'aèpa* 
lieu de croire qu'ils fufTcnt plus cruels 
qu'une Lionne qui étoit au Fort-Louis 
du Sénégal. 

Le fieur Compagnon dont J'ai parlé Hifcl»**- 
f dans l'Afrique Occidentale, m'a conté nc l ° ÏÏWi * 
qu'étant Officiej dans çe Fort , & reve^ 
liant un jour de lachaffe ,il trouva qu'on 
avoit jetté hors du Fort une grofle lion* 
ne qu'pn a voit prife à la chafle & qu'on 
tenoit etichaîpée * jufqu'à ce qu'on pût 
l'envoyer en Franqe. On lappeiloit la 
belle , parce qu'en, effet elle étoit une . 
des plus beiUs de fon efpecc : Lionne 
pourtant , c'eft-à-dire cruelle , de mau*. 
vais commerce , ayant des ongles & des 
jderits toujours prêtes à déchirer & à 
mordre» £lle fut Attaquée d'un mal de 
mâchoire t qu jop dit être aufli mortel à 
ces fortes d'animaux que l'hydropitie de 
poitrine l'ell aux hommes & aux fem* 
CJ«. LXfcuMpe du fort ne jugea pas 

N ij 
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à propos d^ntreprendre fa gtférifon, 
foir qu'il fi*eût pas de réfïiède' pour c* 
mal, foit qu'il 'craignît <Té Cliquer Ç% 
peau en le* ^pliquaiit. ^lk'cèfta dèiiè 
de pouvoir manger v& fût bientôt ré- 
duite à l'extrémité j on la crût morte; 
on lui ôta fon collier & on la jetta hors 
du Fort. Le fieur C5ompagrk>h l'ayant 
trouvée eu cet' état* les yeux fermés , 
la gueule ouverte & pleine de fourmis, 
s'en approcha; il en eût pitié, & fen- 
tant que le cœur lui bâttôit encore, 
quoique foiblement , il fit apporter de 
Yem , lui lava la gueule , & s'étantfait 
yenir du lait chaud, il lui en verfa peu 
à peu dans la gueule; Cette nourriture 
douce la fit revenir , elle jetta un doux 
regard furfonbienfaiteur,ce qui l'ayant 
encouragé à continuer fa cure, il lui en 
fit boire une bonne pinte , après'quoi il 
la fit reporter, dans la loge & enchaîne* 
comme auparavant. Quelques; heures 
après il lui en fit encore avalïer, & en- 
fuite il lui donna du ris cuit au laitj 
en moins de vingt- quatre heures elle fut 
fur pied & tout à fait guérie. Son Me*- 
tflecin lui donna de la viande, & s'accoû- 
luma fi bien avec elle / & elle récipro- 
quement avec lui , qu'elle fe laifloit 
toucher, lui lêchoit les mains, & ne 
*q,uloit boire ni manger^ que ce qui vcfc 



noit<le fa main. Il la menoit promener 
dans rifle: attachée à la.; vérité à une 
corde dont il tenoit le bout , mais fans 
qu'elle fit aucun défordre , à moins qu il 
ce le lui permît , ou qu'ilen voulût don-» 
ner 1% peur à quelque Nègre. Quand il 
Vp^loit fe d^pne^ plafir , il n'avait 
gu à lui ffiontr^.»n;î?J/egre , &iluidire 
comme on fait à ùn Chien , f ille * auflï* 
tôt la Lionne fe mettoit le ventre à terre 
félon la coutume de ces animaux quand 
ils veulent s'élapcerifiir quelqyç autre 
animal j&ççmme ;l,e jtSlegre ne juiroq^oit 
pas ci c prçpdre la ; fujte 4$ gouttes £ts 
forces, la Lionne retenue par la cdrdfc 
faifb^t^n; î^ut en yain» Eljevenoit s'ert 
plaindre à.fon maître., lui ferroit le* 
jambes- ayec/^s* pattes , &>fepiblott lui 
demander; pn. =peu plusse liberté,, afttl 
â>ttrape*r la pr^ye, ( qp>il 4ui : ^vQtt mon* 
trée : fes careîles étaient quelquefois fi 
vives* quelle lui enfonçait un v peu les 
pointç^ dc[ fjs- oqglps 4ftns là; chw* Un 
mot les lui faifoit retirer d*ns | terrino^ 

x»enp * I: & jfjlff faifeû ** 
commp, Jfo C^at le ^eux^ftru^ q jol 
. Pour ^pypnir 4, Ttjyenpe * jft» 
parléfu^mnien t de Ç£y.et*, 4«n$ j«f| 
autre endroit, c'eft^un animal qu^ a 
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près les pourroient pendre l'un potff 
l'autre: il y a pourtant de la différence, 

car THyenne a le mufeau plus court & 
plus ramafle , des mouftaches plus dures 
& plus longues , la gueule plus courte 
armée de grofles & fortes dents : Tes 
oreilles font courtes , fondes & fort ou- 
vertes; elle a le col plus court & plus 
épais fon corps eft long & affez égale 
d'un bout à l'autre \ elle a les jambes 
fortes & les pattes armées de griffes for- 
tes & pointues; elles lui font neceflai- 
res, car cet animal vit de proye, même 
dés plus infeftes, pu^que dès qu'il fent 

I odeur de quelque cadavre , Toit qu'il 
foit dans la terre ou qu'on l'ait laiffé 
fur fa fuperficie , il y court auffi-tôt , le 
dévore quelque corrompu qu'il puifle 
être , & s'il eft dans la terre , il y fouille, 
& n'a point de t epos qu'il ne 1 ait dé- 
couvert & déterré; il en fait fa curée & 
emporte à fa tànntèreles os qu'il rongé 
& dont ïl fe nourrit quand il n'a rien 
de 'meilleur. 

La-peau de cet animal n'eft pas belle, 
fon poil éft toujours fale & heriffé, il 
tû gris , tacheté de marques circulaires 
tûmes , dont le centre eft prefque blanc. 

II a la queue longue, grofle, couverte 
du même poil que le dos & émouflee. 
Cet animàl eft extrêmement fauvage Se 

• < 
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îhéchant. Je doute qu'à quelque âge 
qu'on le pût prendre on vînt à bout de 
l'apprivoifer. Cependant après ce que 
je viens de raporter du Lion & du Ti- 
gre de M. Brue, & ce que je viens de 
dire de la Lionne de M. Compagnon , voyage de 
je dois croire que touteft poffible. Les cnes * 
Nègres ne vont pas exprès à la chafle 
de l'Hyenne , la chair ne doit pas êtré 
bonne , & fa peau ne peut être de quel- 
que valeur qu'à des curieux. Pour l'or- 
dinaire L'Hyenne eft de la taille du gros 
Mâtin, elle eft forte & traîne des corps 
ttorts fort pefans. 
Les Moutons de Guinée font un peu w ^ 

t i Moutons & 

differens de ceux que nous voyons en cochons do. 
Europe. Ils font pour l'ordinaire plus mefti< l Ucs 5 
hauts fur leurs jambes. Ils n'ont poirot 
de laine , mais un poil de chien aflez 
«Court, doux & fin. Les Béliers ont de 
longs crins qui pendent quelquefois juf- 
qu'à terre, qui leur couvre le col de- 
puis les épaules jufqu'aux oreilles ; ite 
ont les oreilles pendantes , les cornes 
noueufès , afTez courtes , pointues & 
tournées en avant. Ces animaux font 
gras, leur chair eft bonne & adu fumet 
quand ils paiflent fur des montagnes ou 
aux bords de la mer, mais elle fent le 
fuif quand leurs pâturages font humi- 
des ou marécageux. Les Brebis font ex- 

N mj 
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trémement fécondes, elles portent trow 
fois chaque année , ou.du moins en qua- 
tre mois, & ont deux petits à chaque 

portée. , ' „ 

Le Cochon de Guinée eft pour.l or- 
dinaire plus court que celui d'Europe, 
Il a la tête plus affilée , le mufeau extrê- 
mement pointu avec des mouftaches lon> 
gues & fort dures ; fes oreilles font très- . 
longues & extrêmement pointues . elles 
ne font point pendantes, mais couchées & 
comme aplaties fur fon col qui eft court. 
Sa queue eft longue prefque nue.excepté 
une efpece de houppe qui la termine & 
qui tFaîne toujours dans la boue ; il a les 
jambes courtes & le pied fourchu. Ces 
> animaux font méchans & furieux, quand 
ils font animés , leurs défertfes font a 
.craindre ; leur chair eft bonne & fort 
nourriffante , elle n'eft point pefante 5c 
indieefte, on en peut manger tant qu oa 
veut fans craindre d'en être incommor 
dé. Les Cochons d'Afrique ont cela de 
commuji avec ceux d'Europe. - 
Les Sangliers que l'on trouve dans 
les bois , font pour l'ordinaire bien plus 
grands & plus gros que les Cochons do* 
meftiques -, mais quoique moins gras on 
les eftime davantage , parce que leur 
chair a un fumet que les autres n ont 
pas. Ils font dangereux,furtout quand ils 

■ 
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font bleffés.Les Nègres les prennent en 
les faifant tômber dans des foffes qu'ils 
couvrent de petits bâtons avec une natte , 
deflus laquelle ils mettent des appa% 
Quand ils font engagés dans ce piège , 
ils les achèvent à coups de faguayes & 
s'aflurent bien qu'ils font morts avant 
d'y defcendre pour les en retirer. 



CHAPITRE VIII. 

Départ du Cap Me fur ado. Route jufquaa 

Cap de Palme. 

Defcription de tout le Pais. 

y E Chevalier des M*** partit di* 
jL/Cap Mefurado le 18. Décembre 
1724. bien pourvu d'eau, de bois , de 
ris , de mahis , de volailles & de tôute$ 
fortes d'autres vivres. Le Capitaine 
Pitre lui avoit paru fi plein d'eftime & 
d'amitié pour les François ^ & il s'étoit fi 
bien convaincu par lui-même de l'utilité 
& des avantages que la Compagnie retii- 
reroit d'un étabîiflementen cet endroit, 
qu'il ne doutoit point qu'elle n'y don- 
nât les mains dès qu'il lui auroit fait Iç 
rapport des. remarques qu'il y avoit 
faites. Ce que j'en viens de due me 



nurchandifes* comme dents de Chenal 
marin, d'ivoire, captifs j vivres ou eP 
çlaves. Us envoyent à bord de la cha- 
louppe qu'on fait approcher de la côte, 
& quand on eft convenu de part & 
d'autre , on trafique affez fouvènt fans 
mettre pied à terre. > 
te petit A fix lieues de l'Eft de la rivière de 
JDitppc. Junco eft un enfoncement confiderable 
dans les terres en manière d'une ance 
profonde qui fert d'embouchure à la ri- 
vière de Tabo. Il y a fur le bord Orien- 
tale de la rivière un Village quia été 
autre fois bien plus confiderable qu iUvë 
l'eft aujourd'hui ; il eft pourtant encore 
affez gros & fort .peuplé, mais les ha- 
bitans aflurent que c'étoit toute autre 
chofe quand lesNormands étoient établis 
fur une petite lfle fort agréable qui eft 
dans le milieu de la rivière. Ils y avoient 
un Comptoir confiderable par le nombre 
de fes édifices & par le commerce qu'il* 
y faifoient. Ils l'avoient appelle le petit 
Dieppe. Quoiqu'il y ait plus d'un fiécle 
que ce Comptoir ne fubfifte plus* les 
Nègres du p^ïs , ont «toujours cotffervé 
le nom de petit Dieppe à cette lfle , 8c 
les Angloià, Hollandois,& autres Euro- 
péens qui trafiquent à la côte , ont con- 
tinué de nommer ce lieu 1 petit Diep-» 
pé, & le marquent ainfi fur Uurs.Cartes > 
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preuve fans réplique que lestforfti&rid£ 
François étoîeht établis en ce lieu b eti 
avant ceux quî affbftent de fe dire les 
premiers qui ont découvert & établi lç 
commerce en Afrique. 

Rio Sextos eft à dix lieues à l'Eft du Rio Sexto*, 
petit Dieppe* Cette rivière eft nommée 
par 1 les Mollandois rivière de Sefter , & 
Seftre par les François. Ce fut en ceten- 
drôit que les Portugais virent pour la 
première fois de ce petit Poivre qu'on 
appelle Graine de Paradis, Maniguettè 
ou Managuette , ce qui a fait donner à 
U jcôté lé nom de côte dç Maniguet- 
tè. Les Hôllandois l'appellent la côte du 
Grain , & les Portugais la côte de Sextos. 
Il né faut pas s'étonner de ce changement 
de nom; comme les Portugais affçdtoient 
de donner un air de nouveauté à tout 
ce qui leur tomboit fous les yeux & fous 
les mains, ils ne manquèrent pas d'ap- 
pellér Sextos ce que lés François & lc$ 
Nègres connoiffoient fous le nom de 
Maniguette.La raifon des Portugais étoit 
que ce grain avoit dans fa fuperficie ra- 
boteufe quelques élevatiôns affez poin- 
tues, qu'ils jugèrent à propos de fixer 
au nombre de fix. Ainfi, félon eux, lâ 
Maniguettè eft une graine à fix pointes, 
& la rivière où ils commencèrent à la 
«ohnoître eût le titre de Sextds', c'eft à 
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dire de rivière des graines àfix pointçs. 
S'ils y avaient regardé de plus près, ils 
y en auroient trouvé davantage j peut- 
être que d'autres Peuples plus nouveaux 
navigateurs les compteront plus exade- 
ment , & donneront le nom de huit ou 
dix pointes à cette même graine , & ea 
feront majgrç la vérité & la jaifoo une 
autre efpece. Je voudrois qu'il leur prît 
envie de baptifer les Marons d'Indu en 
Coque , nous verrions fi leur calcul {&* 
roit bien jufte. 

Cette rivière yipnt du Nord-Nord- 
Dcfcription ^ ue ft & f e i 0 n le rapport de ceux qui 

ou seftte qu difent l'avoir parcourue , fon cours eft 
sefte.N très long. Elle paroît avoir trois quarts 
de lieue de largeur à fon embouchure. 
Elle eft bordée de grands arbres des deux 
côtés. On prétend qu'elle a aflez d'eau 
pour porter une barque jufqu'à vingt 
lieues au - deflus de fon embouchure. 

Après cet efpace elle eft coupée par de$ 
bans & des feches qui ne peuvent por- 
ter que des canots ; c eft un inconve* 
nient , mais qui n'eft pas fuffifant pour 
empêcher qu'on n'y puifle établir un 
commerce , fuppofe qu'il fe trouve ma- 
' tiere pour l'entretenir. 

Les Anglois y ont eu autrefois un 
Comptoir dont on .voit encore les ma^ 
zures. Ils nous diropt , s'ils le jugent 4 

» 
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propos , pourquoi ils l'ont abandonné. 
Il eft vrai que ces Peuples font brutaux, 
& que le commerce qu'on peut faire 
avec eux eft aflez inégale & difficile , i 
caufe de la groflc Mer qui règne fur la 
côte. Le meilleur mouillage eft devant 
l'embouchure de la rivière à une lieue 
de terre fur dçuze brafle d'eau , ayant 
les rochers duNord-Ojuejî; auNord quai % 
de Nprd-Queft, & celle de l'entrée 
de la rivière où eft le Village , au 
Sud- Eft quart de Sud, & le gros bou- 




Il faut encore fe défier d'un banc qujL 
eft au Nord-Oueft , qui s'avance envi- 
ron une lieue en Mer, fur lequel il y a 
cinq , iix, fept & huit brafTes d'eau, 
fond de roches pouriesj de forte que 
pournaviger avec fûreté , on ne doit 
point ranger cette côte à moins de deux 
heuesaul*rge;. . . 

Les courans le long de cette cote* 
courent Sud-Eft & Nord - Oueft avec 
force , & les marées dans la rivière font 
de (ix heures. 

Voici trois reconnoiflance$ de cétte 
rivière, très importantes pour ceux qui fa ^ e c Tîf 
h'pnt jamais mouillé à la rade de Seftre. RiWere de 
Première reconnoiffance. Qn voit une Scftxc * 
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montagne enfoncée dans ion milieu. 
Lorfqu'on eft à (îx lieues au large , la. 
côte paroît baffe , toute bordée d'arbres. 
A. B. 

Seconde reconnoiflance.Lorfqu'on n'eft 
plus qu a une lieue de la rivière , la 
terre paroît double, la montagne plus 
longue , l'enfoncement moins confïderâ- 
ble & la côte bafle,bordée d'arbres. C.D. 

Troifiéme reconnoiflance. Lorfqu'on 
eft par le travers de la rivière, on voit 
un Cap fur lequel il y a un gros arbre, 
au pied duquel & derrière on apperçoit 
un Village ; la côte toute bordée d'ar- 
bres & la montagne encore plus longue* 
l'enfoncement moins fenfible & dans 
l'éloignement. E. F. 
rentrée de L'entrée de la rivière eft au Sud-Eft , 

$e£l iCre de Nord-Oueft ; elle a près d'une lieue de 
largeur, mais elle eft fale, il y a des 
roches fous l'eau & d'autres qui fe dé- 
couvrent ; il y a pourtant dans la paffe 
qui eft plus prés de l'arbre que du côté 
oppofé , trois braiTes d'eau , & enfuite 

, cinq , fix & fept , ce qui fufïit pour tou- 

tes fortes de barques. 
On voit à ftribord trois Villages afTez 
. voifins l'un de l'autre. Entre le premiçr 
&.le fécond il y a un petit étang d'eau 
douce, & un autre à une lieue & demie 
plus loin fur la langue déterre qui for- 
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du milieu que le Fait le commerce. 
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Il eft grand, les cafés y font comme à 




Lorfqu on eft par le travers du fécond 
étang, on voit que la rivière fait un 
Vende & qu'elle court Nord & Sud: 
elle âprefque'ûne lièue de large & au 
moins cio^ brafles de profondeur, juf- 
ques devant le Village du Roi qui eft 

bafbord & environ a cmq heues de 
1 embouchure de la rivière. Le terrain 
eft fîtuc le Village du Roi & un au- 
tre. Village qui en eft éloigné d'une 
lieue , eft uni & bas , gras & profond, 



la nviere, les Nègres s empreffent de 
venir le reconnoître ; s'il a un pavillon 
blanc, & qu a la fabrique & aux habits 
de 1 équipage ils le çroyent François ^ 
ils/s'en approchent de plus prés; &dés' 
qu'ils font affurés qu il eft de la Na- 
tion qu us aiment plus que les autres» 
ils y entrent & leur font toutes les ca- 
rènes dont ils font capables. On peut 
entrer dans la rivière avec des chalou- 
pes , la barre n'y eft pas extrêmement 
dangereufe , & pourvû qu'on prenne 

O 
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tien fon temps , i) y a peu à rifquer. 
Canftere & Les Nègres de cet endroit font grands 
miic de ces & bien faits , il font forts & ont l'air mar- 
eup ** . tial , ils font braves , & font fouvent des 
courfes fur leurs voifins pour enlever des 
captifs. C'eft ce qui empêche les Mar- 
chands Nègres de venir commercer avec 
eux, & qui les prive du commerce de 
l'or qu'ils ferôient comme leurs voifins ; 
ils en ont pourtant , mais ils le gardent. 
On trouve chez eux de l'y voire qui eft 
fort beau , ils en règlent le prix félon le 
befoin qu'ils cntdes marchandifcs d'Eu- 
rope. O^nd ilsenmanquentjjeurmor- 
phil eft à bon marché; quand ils en font 
foumis;ilsle tiennent fort cher. Il eft de 
la prudence de ceux qui traitent avec 
eux , de découvrir ce dont ils ont befoin 
8c de le tenir à un prix où il y ait du pro- 
fit raifonnàble à faire fur l'y voire qu'ils 
donnent en échange. Comme il n'y a 
. point à préfent de Comptoir fixe chez 
eux, il n'y a point auffi de tarif arrêté , 
comme il y en a dans tous les Lieux ou les 
Compagnies ont des établifTcmens. 

Les autres marchandifes qu'on peut 
tirer, font laManignctte ou Poivre de 
Guinée , le Ris , le Mahis , les Volailles , 
les Beftiaux , toutes ces chofes font a tres- 
bon marché. On a pour i°i*mM&> 
livres de Manignette pour des Marchan- 
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fé cincj fols. Il en eft de même du refte. 

La plus part de ces Nègres font pê- 
cheurs. On voit tous les matins fortir dé 
la rivière une petite flotte de canots qui 
fe difperfent de tous côtez pour pêcher 
la ligne. La côte eft fi poiflbnneufe, qu'ils 
reviennent toujours chargez de poiflbn , 
dont ils donnent une certaine quantité au 
Roy. Le Prince eft fort abfolu , il eft ra- 
re qu'il Condamne à mort les Criminels ; 
il a intérêt de commuer la peine de mort 3 
en un bahiffement perpétuel hors du 
Païs, c'eft-â-dire à l'efclavage, parce 
qu'il vend les bannis aux Européens, & 
profite du prix de la vente. 

Ces Peuples font fort obligeans , il ne 
faut qu'un verre d'eau de vie, pour en ti- 
rer une infinité de fervices, car ils aiment 
cette liqueur fur toutes chofes. 

Leur Religion eft à peu près la même 
qu'à Mefurado. Ils ont des femmes tant 
qu'il en peuvent acheter, & vivent avec 
ellçs comme de bons Maîtres avec leurs 
Efclaves. Celle de leurs femmes qui a la 
première mis au monde un garçon, eft re- 
gardée comme la favorite, & prefque 
comme la Maîtrefle des autres ; peut-être 
'a-t-elle plus de part que les autres aux fa- 
veurs du Maître , mais aufli elle eft obli- 
gée de l'aimer d'une manière fi tendre , 



difes, dont le prix en France n' 
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qu'elle ne doit point fe feparer de lui fT 
"même quand il eft mort 5 c'eft- à-dire^ 
qu'elle doit mourir avec lui, & être mi- 
fe dans la même fofle. 

Le Chevalier des M. * ** étant à Seftre 
yit cette lugubre Cérémonie. Le Capi- 
taine duyijlage où Ton fait la traite étant 
venu à mourir, pour avoir fait une dé- 
bauche exceffive d'eau de vie , les cris 
perçansde fes femmes répandirent dans 
un inftant cette trifte nouvelle dans tout 
le Village, Toutes les femmes y couru- 
rent ; elles pleuroient & crioient to.utes 
comme des defefperées. La favorite fe 
diftinguoit des autres, & elle avoit rai- 
Ton , car elle fç voit que la monde foxi 
Mari étoit un arçeft irrévocable pronotr^ 
cé contre fa yie& demandoit la mprt auf r 
'fi cpn/làmm en t , q u ç fi eHe e u t ver i tafelje r 
"roént été la maîtreïTe de mourir ou'dfe 
vivre.Cependant comme on fçait dans ce 
Païs quel fond on doit faire fur ces fortes 
d'inftances , & qu il eft arrive pluneurs 
fois que ces curieufes fe font échappées ? 
jour n'être pas obligées de fuivre leurs 
Maris fi promptement, les autres femmes 
la gardoientfoigneufement, & fous pré- 
texte de la çonfoler, la tenoient au milieu 
d'elles, de manière qu'elles lui otoîent les 
moyens de fe dédire. Les Parens du mori 
vinrent lui faire leurs complimens & 

1 : y 
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Jeurs derniers a.dieu^x & après que le 
Marabou eut examiné le cadavre , ; & dé- 
claré qu'il étoit bien mort , ce Marabou 
aflïfté de quelques-uns de fes Confrères 
prirent le corps, le lavèrent, relîuyerent* 
& puis le frottèrent de fuif, depuis la têt 
te jufqu'aux pieds. Le fuif chez cesPeuf 
pies eft une pomade & un fard, qui ne 
le prodigue pas en toutes fortes d'occa* 
fions. Ils rétendirent enfuite fur une nat> 
te au milieu, de la cafe. Ses femmes fûr 
rent placées autour de lui ; la favorite 
étoit à la tête comme au pioflte d'honneur. 
Plufïeurs cercles d'autres femmes envir 
ronnoient ces Epoufes cîefolées •> c'étoit # 
qui crieroit plus haut & plus fort; elles fe 
déchiroient le vifage méthodiquement* 
& s'arrachoient le poil de la tête, l&tpvjt 
pourtant fans pleurer , comme iLçonve* Çcrcmonîe 

• • s • 1 ^ d un Enter 

noit à des gens qui ne crioient qufc.paf m . ntl 
coutume & par cérémonie. Elles fe t*i t ' 
foient de temps en temps & i tour de rôlr 
Je, elles racontoient les bonnes qualités 
& les belles aâions du défunt, & puis rev 
commençoien^à crier. Il n'y avoit quç l^t 
favorite qui plçuroit ; véritablement , & 
qui crioit de toutes fes forces., elle avoit 
raifon, puifqu'elle alloitmourir fans en 
avoir trop d'envie* 

Il y avoit bien deux heures que ce ch*r, 
rivary duroit, lorfftue quatre graadsNe : 
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grcs entrèrent dans la cafe / prirent le 
corps mort , le lièrent fur une civière fai- 
te avec des branches d'arbresfic en cet état 
Tayant chargé fur leurs épaules, le pro- 
menèrent par tout le Village , courant à 
toutes jambes, chancellans de temps en 
temps comme s'ils euffent été yvres , 
avec des poftures & des mouvemens gro- 
tefques, qui s'accordoient aux cris des 
femmes du défunt, qui, accompagnées 
de toutes celles du Village , furvoient 
comme elles pouvoient cette ridicule 
proceffion, en criant de toutes leurs for- 
ces, Se d'une telle manière, qu'on ri'au* 
roit pas entendu'le tonnere. La promena* 
de achevée, le corps fut détaché de def- 
fus la civière & remis où on Tavoit pris* " 
Les chanfbns , les voix , & les égratignu* 
res recommencèrent alors de plus beJle ; 
Pendant ce nouveau tintammare , le Ma- 
rabou fit faire une foffe aflez profonde , 
& capable de tenir deux corps ; il fit 
«uffi tuer & dépouiller une Cabrite, la 
freffure fervit à faire un ragoût, dont il 
mangea avec les affiftans; Ôren fit manger 
à la favorite , qui fit toutes les grimaces 
polfibles pour n'en pas manger , fçachant 
que ce feroit le dernier repas qu elle fe- 
roit; die en mangea pourtant, & pen- 
dant cetrifte repas , le corps du Cabrite 
fut <lé pécé en petits' inorceaux ; le* afli£ 
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tans en prirent ce qu'ils voulurent , le fi- 
rent griller légèrement, le mangèrent, 
& les cris recommencèrent. 

Quand leMarabou jugea qu'il étoit 
temps de finir la cérémonie , il prit la fa- 
vorite par le bras & la livra à deux puif- 
fans Nègres qui l'empoignèrent rude- 
ment , lui lièrent les bras derrière le dos , 
& les pieds & les genoux , & l'ayarçt ren- 
verfée fur le dos , lui mirent fur la poi- 
- trine une pièce de bois, & fe tenant l'un 
à l'autre les mains appuyées fur leurs 
épaules , ils fautèrent de toutes leurs for- 
ces fur la pièce de bois jufqu'à ce qu'ils 
lui eufTent écrafé la poitrine. Ce fui ainfi 
qu'ils la firept mourir en tout ou en par- 
tie. Ils la jetterent auflî-tôt dans la foffe 
avec le refte du Cabrit, ils jeiterent le 
corps de fon mary fur elle, & aufli-tôt la 
foÏÏe fut comblée de terre & de pierres. 
Les cris finirent dans ce moment, un 
prompt filencc fucceda à ce bruit épou- 
vantable qui rempliffbit tout le Village, 
& chacun fe retira chez foy aufli tran- 
quile, que s'il n'yavoit pas eu le moin- 
dre mouvement parmi eux ! . 

Telle eft la fin de toutes les favorites 
fans diftinâion. Toutes les femmes font 
fujettes à cette loy , foit qu'elles foient 
époufes d'un Roy , d'un Capitaine , d'un 

Marchand , ou d'un limple Particulier. 
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Il ferotfbon de fçavoir, qui a intro- 
duit une coutume fi facheufe, on pour- 
roit dire fi barbare, fans rien dire de trop» 
Il faudroit encore fçavoir qu'elle a été 
lavûë duLegiflateur dans cette loy. A 7 
t-il voulu empêcher les femmes de fou- 
haitter la mort de leurs maris , ou dé Ta- 
vancer par quelque mauvais artifice ? Si 
cela eft ainfi , il n'a remédié au mal qu'en 
partie , car un homme ayant plufieurs 
femmes , & n'y ayant que la favorite dé- 
vouée a la mort , quelqu une des autres, 
mécontente de lui ou de la favorite , le 
vange à coup fûr dé tous Vcs d'eux , en 
avançant la mort du mar>3U 11 aurait donc 
été à propos d'obliger toutes fes femmes 
à lefuivre en l'autre' monde , afin de les 
obliger toutes à l'aimer , & à ne rien rie- 
L'Iigcrdccequi peut fervirà fà conferva- 
tion & à lui prolongt-r la vie", Ji tant c£ 
qu il y ait des moyens pour ce\a. 

Les Mariages fe font avec bien moins 
dé cérémonies que les Enterremcns. 
Ceux- qui ont lé moyen d'achepter ur~ 
femme, conviennent ayeccellé dont i 
ont envie \ & puis ils pilent au pere , à là 
mere , ou à fès Parens ; on marchande y 
& on tâche d'en avoir Le meilleur marché 
qu'il eft poflible. On paye ce qu'on eft 
convenu , & on vous livre la marchanda 
fe ; l'Epoux après avoir bû quelques bou- 
■ teilfes 
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teilles d'eau de vie avec fon beau-pere & 
fes autres nouveaux parens , conduit fon 
Epoufe à la cafe qu'il lui a deftinée. Les . - . 

r r l-i i/- • Mariages d4 

autres femmes, s il en a déjà, viennent seftrc, 
voir leur nouvelle compagne , & l'aident 
à préparer le fouper qu'elle doit fervir à 
fon Mary, & quand l'heure eft venue, le 
Mary vient fouper & pafle la nuit dans la 
cafe de fa nouvelle Epoufe ; dès le. len- 
demain matin , elle va travailler avec les 
autres aux ouvrages qui font à faire félon 
lafaifoo. 

' Ces Peuples ont retenu des François 
xjui ont demeuré parmi eux la coutume 
de porter des noips de Saints ; quoiqu'ils 
ne foient pas Chrétiens, Se qu'ils ne mar- 
quent aucune difpofition à le devenir , contumë d* 
rien de fi commun que d'en trouver qui po^erdes 
fe nomment Pierre , Paul , Jean , André , ^J* 
& autres noms de nos Saints , aufquels les 
maîtres des Villages & les gens de quel- 
que diftinâion ajoutent la qualité de Ca- 
pitaine. Quand quelque Européen leur 
plaît, c'eft-à-dire, qu'il les a fait boire, 
ou qu'il leur a fait quelque préfent , ils 
lui demandent fon nom, & le prennent 
ou le font porter à leurs enfans. Il y en a 
même plufieurs qui ont des fur - noms 
François héréditaires dans leurs Familles 
depuis plus d'un fiécle. D'autres en por- 
îcht de Portugais * d'Ànglois , ou d Hoh 
Tomt L £ 



Digitized by Google 



t6* V 6 Y À ô I s 

hndois, félon qu'ils ont été bien avec ces 
Peuples* 

Outre les Marchandées, dont j'ai par- 
lé ci-devant, on trouve dan? la rivière 
de Seftre des caillou* à peu près de mê- 
me efpece que ceux de Medoc , mais 
plus durs , plus beaux , & qui ont beau*»» 
coup plus de feu. Ils fe taillent plus aifé~ 
nient que le diamant, & quand on leur 
dpnneun fond > ils font un très- bel effet. 
&i* San- , De Rio Sextos, ou de Seftre à Rio 
lm* Sanguin , il y a douze lieues. Il faut faire 
le Sud pendant huit horloges ou quatrç 
heures , pour parer des roches dangereu- 
ses qui font à l'Eftde Sëftre , après quoi 
op reprend TEft quart de Sud pourani? 
ver à Rio Sanguin. 
' Les François y ont eu un établiflement* . 
les Portugais s'en font emparés auflït>iea 
que de tous les autres, que nous fumes 

obligés d'abandonner pendant les lon- 
gues guerres qui défolerent la prance 
à pluiieurs reprifes 9 un grand nombre 
d années: cela donna la facilité aux P<u> 
tugaiç de s'établir fur toutes, ces côtes î 
& comme ils n'y a voient; point de com- 
pétiteurs, ils crurent qu'ilsn'en auraient 
pas davantage dans la fuite, & qu'ils 
jouiraient tranquillement de cequinous 
avoit appartenu , (ans craindre que perr 
(bnne les y vint upubler. Sur mte faufle 
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fecurité, non feulement ils gardèrent 
peu de mefures avec ces naturels dupais* 
mais ils les maltraitèrent & leur firent 
fentir toute la pefanteur d'un joug qui 
parut infupportable à ces peuples nés U*» 
bres, & accoûtumés à la douceur dit 
commerce des François* 

Les profits immenfes qu'ils faifoient 
dans ce commerce ,rexciterent la jaloufie 
des Anglois & des Hollandois , ils cru* 
rent qu'il leur étoit honteux de ne le$ 
pas partager avec eux ; ils les attaquèrent 
doric avec tafrt d£ bravoure Se des fuc* 
jriès fi heUreu* qu'ils fe virent bien-tôt 
en état de partager avec eux le commer- 
ce d'Afrique & les profits dç ce com* 
mer ce» 

L'année 1604» fut l'époque fttale de Décadi 
Jâ déroute des Portugais fur lès côtes de JjJ 
Guinée. Les Anglois & les Hollandois d'Aftiu», 
qui n'avoient fait jufqu'alors que les 
chicanner, en les traversant dans leur 
commerce par l'enlèvement de leurt 
yaifleaux & le pillage de quelques comp- 
toirs foibies &c écartés, les attaquèrent 
tout de bon à force ouverte f Ieschaffe* 
rent des forterefles Se des comptoirs 
qu'ils avoient fur les côtes, & les con- 
traignirent de fe retirer bien avant dans 
les^erres , & pour s'y maintenir , de s'aP- 
Jier aveç les naturels du pais. C'eft de 

pi) 
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ces alliances avec les noirs , que font ve- 
nus tant de Portugais mulâtres qu'oa 
trouve dans tous ces endroits, qui à for- 
ce de s'allier avec des femmes noires , 
font devenus à la fin noirs comme char- 
bon , & qui ne laiflent pas de vouloir 
qu'on les prenne pour dés Portugais na- 
turels. Ils n'ont pas tout à fait tort , les 
Portugais d'Europe n'y regardent pas de 
fi près ; foit par politique , ou par quel- 
que autres raifon, malgré la couleur 
noire, ils les regardent comme frères, 
ies reconnoiflentpour Fidalques ou Gen- 
tilshommes , leurs donnent l'ordre de 
Chrift, les reçoivent dans les Ordres fa- 
crés, & leurs confient les Gouvernemens 
des places qu'ils fe font confervées dans 
l'intérieur du païs , fur les rivières & en 
quelques lieux des côtes où ils ont des 
établilTemens. 

Ces Portugais noirs ou mulâtres, n'ont 
paslaiflfé de fe rendre puiffans,& defe 
faire craindre dans les lieux éloignés de 
la mer , où ils font établis. En faveur de 
leur couleur & des alliances qu'ils ont 
contra&ées avec les naturels du païs , ik 
trafiquent librement par tout. On fçait 
qu'il y en a qui ont pénétré jufqù'au 
Niger , par le Nord des Royaumes de 
Gago & de Bénin. Ceux qui font établis 

fur tes rivière* de SerrcUonnf ? de Yuncc^ 
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Se£tos , de Sanguin & autres , com- 
mercent fréquemment fur la rivière de 
Gambie, qu'ils regardent comme un bras 
du Niger ; & fut celle de Cafamanca , de 
Saint Domingue, Se fur la grande riviè- 
re. Un de leurs negocians, établi à quel-r 
ques cent lieues au-dçffus de l'embou- 
chure de la rivière de Serrelionne , alloitf 
prefque tous les atis traiter avec les Man- 
dingues fur le Niger, au-deffus d'un 
bras confidefable de cette rivière , qu'il- 
çroyoit âvec beaucoup de fondement 
être la rivière de Gambie. Il eft certain' 
que leurs; alliances, leurs établiflemens,- 
& la confideration que les Nègres ont* 
pour eux, leur ouvriroient un commer- 
ce des plus riches & des plus confident- 
bles, s'ils avoient des Marchandifes d'Eu- 
rope plus fréquemment & plus régulier 
remeut, & fi, au lieu de n'être que les 
Courtiers des autres Européens , ils tra- 
fiquoient pour leur compte particulier. 

L'embouchure. de la rivière Sanguin 
eft à cinq degrés douze minutes de la- 
titude Septentrionalle,& à douze degré* 
de longitude. Son cours eft Sud-Sud-Eft 
& Nord-Nord- Oueft , elle eft alTez pro- 
fonde pour porter une Barque jufqu'à 
douze ou quinze lieues au-deffus de fon 
embouchure , qui a environ cinq à fi# 
cent pas de large, 

P iij 
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village de h y a prefque au bord de la-Mer im: 
su*** affe2 ' gros r villagc 5 fort a gréabTbri»h%5ï> 

tué entre les grands arbres dont la riviè- 
re eft bordée des deux côtés. - 

La côte y jufqu'au Cap de Palmes , eft i 
arrofée de quantité de rivières & de gros à 
ruiffeaux, aux embouchures defquels * 
il y a des Villages qui portent les noms 
, de ces même rivières. Àinfi, en fuivant 
la côte de l'Oiïeft à , on trouve les 
rivières & les Villages de Seftre-Creu , 
deJBroiia ,de Baflfon,deZino, de Valpo, 
Batou , grand Seftre ou grand- Paris/ 
petit Seftre ou petit Paris, de GoyaneÔC 
autres. 

On voitaflez par les noms de grand ét 
petit Paris , que ces endroits ont été ha- 
bités par les François. Ce fut , en effet, en 
1366. que les Dicppois s'établirent au 
village te grand Seftre. Ils y bâtirent un comptoir, 
MriLm, «tour duquel les naturels du pais s'éta- 
f - blirent en fi grand nombre ^qu'ils firent 
un Bourg très confiderable , qui mérita 
que les Normands lui donnaient le nom 
de grand Paris. Les Nègres de ce lieu & 
de toute la côte , confervent encore au- 
Pans grand jomxl'hui chèrement la mémoire de 
* leur anciens amis , & font difpofés à nous 

recevoir , & à nous donner tout le com- 
merce du païs préferablement à toutes 
les autres Nations Européennes* 
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Leur langue «ft, à ce qu'on prétend » 
•la plus diffiqile de toute i'Affrique. 11 n'y 
auroit pas grand inconvénient pour les 
Européens qui y vont traiter, fi on trou- 
voit des interprètes , mais ils font très- 
jares. À leur défaut, on a recours aux 
lignes ; & la neceffité , qui eft la 
de rinvention , y a tellement pourvût 
-qu'il n'y a guerres de gens au monde qui 
fe rendent plus intelligibles de cette fa» 
çon; à quoi il faut ajoûter, qu'ils ont 
confervé de pere en fils la plupart des 
termes françois dont on peut avoir be- 
soin dans le commerce ordinaire qu'on 
fait avec eu** Ils ont appris des Fran- 
çois , & ils ont retenu en per&dion l'arc 
de tremper le fer. On peut dire à leur 
louange qu'ils l'ont perfedionné, il n'y a 
à préfent guerres de François qui le taf- 
lènt auffi parfaitement. Les vaifle^ux qui 
y mouillent & qui leur donnent du fer 
en barre pour leurs marchand i les , ne 
manquent pas de leur faire tremper Jes 
cifeaux dont ils fe fervent pour couper 
leurs barres: ils coupent mieux & du- 
rent bien davantage que ceux qui ont 
été trempés par les meilleurs Taillandiers 
d'Europe. 

Ces peuples font grands, forts & vi- 
goureux, ils n'ont pasl'ufagede fe cou- 
vrir la têçe , ils fupportent , (ans en être 

TV • • • • ■ 
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incommodés , les plus grofles pluyes , St 
le foleil le plus ardent. Les hommes 
les femmes font plus nuds qu'en aucun 
lieu de la cote; ils n'ont tout au plu* 
qu'un fort petit chiffon fur ce que la pu- 
deur deffend de laiflcr voir. Ils nourif- 
fent quantité de beftiaux&de volailles 
de toutes efpeces, beaucoup moins pour 
eux que pour traiter , car ils en mangent 
rarement * & vivent prefque toujours de 
poiffbn , de légumes & de fruits.- Il eft 
vrai qu'ils onttçutes ces chofes ert âbon<- 
dance ,& d'une excellente qualité. Leur 
païs , qui eft bas , uni , gras & fort coup- 
péxle ruiffeaux , de rivières & de fontai- 
nes, eft extrêmement fertile, & propre 
à produire tout ce qu'on en veut reti- 
rer : mars il eft mal fain pour les étran- 
gers ; ils y font expofés à de longues & 
dangereufes maladies j avant de s'accoûf- 
tumer à cet air greffier & pefant » beau- 
coup y perdent la vie. 
TMarctiandU Outre les rivières & les rafraichifle- 

dcMaâi wtt mens ^ u ^y font à très vil prix , on tire 
* w - de ce païs de l'ivoire , des Captifs & de 
TOren poudre ,& furtout de la Mani- 
guette , qui eft la marchancjife courante 
& la plus ordinaire. 
Dcfctîption Cette graine eft à peu prés de la grof- 
j|^^ Mam " feur du Çhenevis , d'une fuperficie pref- 
qut rond*, mais anguleufe , d'une eou- 
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ïeur rougeâtre avant d'être mûre, plus 7 
foncée quand elle a toute fa maturité, 
& noire quand elle a été mouillée & 
qu'on Ta embarqué en cet état : Cela la 
fait fermenter & lui ôte beaucoup de fa 
bonté* Son goût doit être acre & piquant 
& approche autant qu'il eft poflSble de 
celui du poivre qu'on fuppofe venir du 
fond des Indes Orientales, afin d'être ea 
diaoit de le vendre plus cher- 
Quelques écrivains , du nombre des- 
quels font MM. Lemeri & Poraey, ont 
prétendu que la graine dont nous par* 
Ions a pris le nt>m de Maniguette , à cau- 
fe d'une ville d'Afrique f appellée He- 
lega , d'où elle avoit été apportée en 
France. Ils auroient dû marquer plus od^m pt£ 
précifement la fituation de cette Ville* Sj c ^ 
Ans donner la peine aux curieux- de la 
chercher auffi inutilement qu'ils ont fait 
jufqu'à préfentfur les meilleures cartes 
anciennes & modernes. Il faut qu'elle 
ak dîfparuë depuis quelques fiécles,puif~ 
que pas utv de nos plus anciens naviga- 
teurs n'en a eu connoiflance & n'en a 
parlé , & qu'on fçàit pofitivement , qu'il 
n'y a point eu avant la navigation des 
Normands , deMaifon dans tout le Pars 
connue fous le nom de Côte du Grain 
ou de Maniguette , qui ait jamais porté 
Je nom de Melega y encore moins mé- 
rité celui de Ville. 
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Les Normands , qui font fans contre- 
dit les premiers qui ont fait cormoitre 
cette graine en Europe , ne Font point 
tirée d'un lieu particulier, ils en ont 
trouvé par toute la côte , & bien en deçà 
de la rivière de Seftre , & bien au delà i 
du Op de Palme. Il eft pourtant vrai f { 
& il en faut convenir, que le païs qui * 
eft entre ces deux bornes, en eft beau- 
coup mieux fourni que tous les envi- 
rons. 

Les Botaniftes modernes qui en ont j 
décrit en latin , lui ont donné le nom de 
Cadamvme , cela pourrait faire foupçon- 
ner qu'elle a été connuëaux Romains % 
fi on n'avoit pas une infinité de raifons 
qui détruifent cette conjecture. Quoi- 
qu'il en fort , il leur a plê d'en faire trois 
efpeces , k grand , le moyen , & le petit 
Cardomé. Mais cette différence eft ettd 
aflez réelle pour changer l'efoece ?,On 
doit tomber d'accord qu'il n y a point 
de graines , de femences , de plantes , de 
fruits , de noyaux , dont on ne puifle en 
dire autant, fans que cela change leur 
efpecc, puisqu'il n'y a point d'efpece 
dont les individus (oient fi exactement 
de la même groffeur , longueur, largeur, 
couleur & faveur , qu'on ne puifle pas en 
trouver de grands , de moyens, de petits, 
& qui foit differens en forme, en couleur, 
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en faveur , fans pourtant fbrtir de la mê- 
me efpece. Une légère différence dans 
le terrain, dans fon expofition, fuffit pouf 
produire une différence très- fenfible 
dans les mêmes arbres , dans leurs ftiïiU 
tes & dans leurs fruits. Toutes les poires 
d'up même arbre, par exemple, ne font 
pas également groffes , ni également fi- 
gurées, ni également colorées, ni égale- 
ment favoujeufes, fans pourtant que cela 
fafle des fruits d'une efpece différente. 
Pourquoi n'en fera-t-il pasde même du 
Cardoané ? Il y en a de gros , de moyen & 
de petit, j'en terçrcbe a accord, mais je 
n'avouerai jamais que cela fafle trois es- 
pèces différentes, quand même eesMef- 
fieurs que j'ai <ké ci- devant devr oient 
s'en f&eher. 

Laplantequi porte lafMani guette fé- 
lon la bonté du terrain oà elle fe trouve, 
acquiert quelquefois affez de force pour 
fe foutenir elle même, & faire un ar- 
briffeau médiocre, quelquefois elle man- 
que de force faute de nourriture, ou 
quelquefois elle fe remplit fi vite de tant 
de féve > qu'en étant furchagée elle ne 
peut fe foutenir, & elle eft obligée de 
ramper à terre , à moins qu'elle ne trou- 
ve quelque arbre ou autre chofe où elle 
puifle s'attacher ; c'eft à quoi elle ne 
aaanque jamais. Elle s'y accroche , elle 
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l'environne & pouffe des jets & des feuit- 
les de tous côtés jufqu'à le couvrir en-; 
tierement. Quand ce fecours lui man- 
que & qu'elle appartient à des maîtres 
parefleux , qui négligent de planter des: 
échalas où elle puifle s'attacher , elle ranu 
pe à terre, & fes graines , quoique plus 
greffes, ne font pas meilleures. C'eft là 
remarque que l'on a faite , & qui a peut- 
être donné oçcafîon à la divifion d, s trois r 
cfpeces. Une longue expérience a fait 
connoitre que plus la plante eft éloignée* 
de terre & expofée à l'air & au foleil 
plus fôn fruit eft fec j petit à la vérité 
mais plus rempli des qualités chaudes , 
feches & piquantes du poivre véritable*- 
La feuille de la Maniguette eft une- 
fois plus longue que large & fort poin- 
tue. Elle eft aflez charnue & d'un beau 
verd dans la fàifon des pluyes, mais ? 
quand ce tems eft paffé, elle fe feche & 
perd fa couleur. Lorfqu'on la broyé dans' 
la main , elle rend une odeur aromatique 
qui approche de celle du gerofle; l'ex- 
trémité de fes tiges produit le même 
effet. Il fort des aiflelles des feuilles, des 
filamens qui fe frifent , & qui fervent à 
l'attacher aux arbres qui font auprès 
d'elles , ou aux échalas que l'on plante 
à foh pied. 

Je ne puis rien dire de la fleur , parctf 
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qu'elle paroît dans un tems que les vaif- 
feaux trait ans ne font point à la côté} 
& comme depuis bien des années ils n'y 
flaiflent ni Commis ni Fadeurs , je n'ai 
trouvé perfonne , ni écrits , qui m'ayent 
pû inftruire de, cette particularité. Il eft - 
pourtant certain quelle fleurit , & qu'à 
les fleurs fuccedentdes fruits comme de 
petites figues angulaires , de différentes 
"grofleurs, félon la nourriture qu'elles 
ont tiré du terrain où elles ont été nour- 
ries , ou félon leur expofition. Elles font Co . ffes * 
couvertes d'une écorce mince qui fe fe- Mîln| 5 uc W. 
che & devient caflante , qui eft d'ordi- 
naire d'un rouge brun. Les bonnes gens 
difent que cette écorce eft un poifon ; il 
Vaut mieux les croire , que de s'expofçr 
i une expérience qui pourroitêtre dan- 
*gereufe , ou au moins fort inutile. 

Les grains renfermés ,dans cette enve r 
loppe y font rangés & preffès les uns 
contre les autres, & n'ont entre eux qu'u- 
ne pellicule mince, qui devient comme , - 
de petits fïlamens très- déliés, d'un goût 
piquant & mordicant comme le gingem- 
bre. 

On cueille le fruit lorfque les feuilles necoitedeif 
commencent a noircir par le bout, on MafMgu«çc> 
le fait fécher , &on le vend dans le païs 
'en troc de Marchandifes où il y a beau- 
coup à gagner.pn s'en eft lervi longtenig 
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en France & autre part en gui fe de poi* 
vre; quand eett£ épicerie étoit trop 
chère ou rare par quelque accident arri- 
vé aux vaifleaux qui f apportoient du 
devant par la Méditerranée, avant qu'on 
put trouvé la route des Indes par le Cap 
de Bonne Efperance. 

La Maniguette fert encore au jour? 
d'hui aux Colporteurs à augmenter la 
quantité de la drogue qu'ils vendent 
fous le nom de poivre véritable* C'eft le 
fentiffient de M. Poroey, qui fe plaint 
amèrement de ces gens qui donnent cet- 
te drogue à bonxparché, pour faire en- 
Itï™ 5 dc' ra 8 er tes bons Marchands qui ne fofihift~ 
Ppnjey. que nt point leurs Marcbandifes. 
y Je ne fuis pas payé pour plaider 1« 

paufe des Colporteurs ; ipais quel dan- 
ger y auroîwl que ces gens fiffent un 
juite joaélange dePoivre & de Maniguet- 
te^ & qu 'ils donnaffent ce compofé à un 
prix^uqyelles pauvres puflent atteindre, 
$w lieu qu'ils font obligés de fe paffer d'é- 
piceries à caufe du prix exorbitant au- 
que\ les honnêtes Marchands mettent leur* 
drogues. 

Ce feroit bien pis , & M. Pomey & fes 
fonfreres auroient bien un autre fu jet dç 
<:ri€r v fvpn introduisit danskRoyauraç 
Tufage de. la graine de Bois dinde , que 
l^^otapifteç cwwilfçnt fpU5 Iç nom dç 
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Laurier Aromatique. Ces graines, ou 
fi triplement les feuilles de l'arbre , peu- 
vent tenir lieu de Poivre , de Mufcade 
& de Gerofle , & on les pourroit donner 
à fi bon marché, que tous le* honnêtes 
Marchands n'auroient plus be foin de 
charger de ces épiceries» 

On porte en Italie , en Allemagne & 
dans le Nord., beaucoupde C*n?lle bir a ^£ eUc bi * 
tarde, c'eft ainfi qu on appelle Técorce * ar c# 
du bois dinde „ou Laurier arom£tiqjie, 
Les Portugais en apportent beaucoup du 
Brefil, & les Anglois dp la Jamaïque. 
Les François en pourraient apporter au- 
tant qu'eux de la Grenade , de la Qua- 
daloupe, de Mariegalande , de Sainte 
Croix , de Saint Martin , §c de Saint I>o- 
miniqiue, mais par grandeur ou parne-r 
gligence, ils mépriient ce commerce* 
lls!devroient pourtant en introduire Tu- 
fage, quaad ceneferoit que pour ofeligçr 
les.Hollandois à diminuer le prix des 
trois épices fines , dont ils font U* mai- ^Ucom^ 
très. Il eft certain qu'il faudroit qu'ils pofition. 
y vinifcm boa gre malgré eux, parcje que. 
ces écorces, ces , graines., & ces feujlle* 
battues ecfemble, fon^ une épicerie 
douce Se des plus agréables* qui fembie 
un compofé de Gerofle, de Mufcade&: 
de Canejle , bien différent de ce que. les douce * 
bounêt€iM*tchânis Epicier* vengeât fou* 
Jie pqib d'épicerie douce. 
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-CHAPITRE NEUVIE'ME. 

* 

Du Cap de Palmes. 

Pefcription de ce vMs , depuis le capjufquk 
celui des Trois-Voïntes. 

T E Chevalier des M.*** fe trouva 
1 m par le travers du Cap de Paimes le 
23. Décembre 17x4. environ quatre 
lieues au large. Ce Cap ainfi nommé à 
caufe de la quantité de Palmiers qui font 
Situation deffus , eft à quatre degrés dix minutes 
gal^sj ° ^ e kûtude Septentrionale , & à do^e 
degrés trente minutes de longitude. 

Toute cette côte depuis le Cap de Pal- 
mes jufqu'à celui des Trois- Pointes, eft 
connue des navigateurs (bus le nom de 
côte des Dents. Les Hollandois rappel- 
lent en leur langue Tand-Kuft. On ladi- 
vife pour l'ordinaire en deux parties, que 
Ton appelle la côte de Malgens , ou mau- 
vaifes gens, &la côte des bonnes gens. 
C'eft la rivière de Botrou quifepareces 
deux peuples. De fçavoir qui leur a don- 
né ces noms , c'eft ce qu i n'eft pas facile , 
non plus que la raifon pourquoi on les 
leur a donné. Il eft certain que les Nè- 
gres qui font à l'Eft duCap dePalmes font 
méchans, traîtres, menteurs, voleurs, 
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d'un naturel féroce & fanguinaire. En 
voilà allez pour juftifier ceux qui leur ont 
donné une épithete ii odieufe. 

A Tégard du nom de côte des Dents 
qu'on donne à toute la côte d'un Cap à 
l'autre , la raifon en eft facile à trouver. 
Bile vient de laprodigieufe quantité de 
dents, de cornes ou de défenfes d'EIe- 
phans qu'on trouve dans tout ce païs. Je Difpute far 

r 1 • »' les dents d'H* 

me fers de ces trois termes pour n avoir lcphai J tj * 
point de procès avec tant d'écrivains qui 
ont parlé des Élephans. J'ai fait voir 
dans ma Relation de l'Afrique Occiden- 
tale , que ce qu'on appelle dents d'Elé- 
phant, peut être regardé comme des 
cornes, puifqu'il prend Ton origine dans- 
le crâne , qu'il en defcend , qu'il perce 
au-deffusde la mâchoire fùperieure, 8& 
qua fortant dehors , il fert à l'animal qui 
le porte d'une défenfe puiffante & fort, 
à craindre. On le peut auffi regarder 
comme une défenfe,puifqu'il en fert réel- 
lement à l'animal ; & comme une dent- 
puifqu'il femble faire partie de fa mâ- 
choire. Mais comme je fuis homme de- 
paix & que je n'aime point la guerre, 
fur tout quand je n'y ai point d'intérêt,* - 
je laifle le champ libre à ces écrivain* 
malgré ce que j'ai dit fur cette matière, 
& je me contente de leur confeiller amia- 
Wsment de s'en aller de compagnie en 

■4 T °m Ci 
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Afrique ou aux Indes Orientales, dû 
ces animaux font fort commmuns, d'en 
tuer quelques douzaines, & d'exami- 
ner avec foin fi ce quenous appelions 
ivoire, eft cornes, dents, ou défenfes, au 
lieu de s'amufer à batailler comme ils 
font dans leurs cabinets, & gâter tai>t 
de papier inutilement. A leur retour 
nous verrons fi leurs obfervations les au- 
ront mis d'accord. 

On pouroit foupçonner que la grande 
quantité d'ivoire que Ton trouve à trai- 
ter dans ces païs , vienf de ce que les 
Elephans quittent leurs dents, cornes 
ou défenfes dans de certains tems com- 
me les Cerfs quittent leurs bois. Bien 
des gens le penfent ainfi, & prétendent 
que quand les Nègres ont mis le feu 
dans les grandes herbes de leurs prairies 
afin de les renouveller & de donner à 
leurs beftiaux une nourriture plusnou- 
velle & plus tendre , ils trouvent les 
dents que ces animaux ont quittées & 
que la fuperficie de ces dents eft noire, 
parce qu'elles ont paffé par le feu , dont 
la flamme & la fumée les ont noircies. 
Quoique je tienne ce fait de perfonnes 
trés-dignesde croyance , je ne le rappor- 
te pourtant pas fans crainte de tromper 
mes Le&eurs , car je n'y puis ajoôtee 
«me fby s ntie** fans en avoir une plus 



Digitized by Googl 



ÏN GOINFRE ET A GAYENNE. I77 

grande certitude. Ccft aux Naturalises 
à nous dire pourquoi & quand cela arri- 
ve & les autres circonftances qui peu- 
vent fixer notre jugement fur une chofe 
qui ne manque pas d'obfcurité. Nou§ 
*vonsvû un Eléphant à VerfaHles pen- 
dant bien des années , on ne s'eft point 
apperçû qu'il ait quitté fes dents, & qu'il 
en ait pris de nouvelles. On voit fon 
fquelette au Jardin Royal, qui prouve 

Î[ue les cornes prétendues, dents ou dé* 
ences partent du crâne , & qu'étant ar- 
rivées à la mâchoire fuperieure fans la 
pénétrer ni s'y attacher en aucune façon, 
elles fortent en dehors & fervent de def- 
fenfes à l'animal. 

On pourroit croire aufli fans avoir re- 
cours à la chûte & au renouvellement 
des dents , que la prodigieufe quantité 
d'ivoire que l'on tire de cette côte, 
vient du grand nombre d'Elephans dont 
tout le païs eft rempli , non feulement 
vers les bords de la mer & à quelques 
lieues au-delà , mais à pîufieurs cen- 
taines de lieues dans les terres. 

Les Nègres qui y demeurent & qui 
n'ont pas la commodité de la pefche à la 
irer comme ceux qui demeurent fur les 
côtes, apportent à ceux-ci les dents en 
échange d'autres marchandifes , & ces 
peuples étant robuftes, hardis & bons 

Q^ij 
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chafTeurs , ils ne donnent guère* de re- 
lâche à ces animaux , ils leur font une 
guerre continuelle & les tuent pour fe 
nourrir de leur chair & pour vendît 
leurs dents. 

Les Nègres de la côte , quoique du 
mauvais caractère qui leur a attiré le non! 4 
deMalrgens, aiment le commerce. Dès . 
qu'ils voyent un bâtiment en panne ou 
mouillé à une diflance peu confiderable 
de la côte* ils le viennent reconnoître 
& quand ils, fe font affurés qu'on y peut 
traiter avec sûreté , ils portent à bord 
tout ce qu'ils ont de marchandifes , fort 
Or, Morphil, Captifs, vivres ou' ra- 
fraîchiiïemens , & prennent en échange 
les marchandifes de traite dont ils ont 
befoin. Il eft plus à propos de traiter avec 
,eux à bord que de porter les marchandi- 
fes à terre. Les Européens font maîtres 
dans leurs vaifleaux , pourvu qu'ils n'y 
laiffent entrer qu'une quantité de Ne- 
gres qu'il leur foit facile de chafler s'ils fe 
mettoient en état de leur vouloir faire 
violence, au lieu qu'ils ne le feroient pas 
s'ils étoient à terre où la vûë des mar- 
chandifes feroit une tentation très- forte 
pour porter lesNegresà quelque mafla- 
cre , ou du moins à quelque pillage dont 
ilTeroit difficile d'avoir raifon , à moins 
dépendre le parti d'enlever des Captifs. 
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jau prorata du pillage que leurs compa- 
triotes àuroieftt fait , ce qui feroit en- 
core un autre inconvénient, parce que 
les Nègres ne manquerpient pas de s'en 
vanger fur les? premiers Européens qui 
auroient le malheur dé tomber entre 
leurs mains. 

Hs' viennent donc avec aflez de cbn- ccfemonîé 
fiance aux vai(feautf,fur tout quand le pa- l ue le$ NeV 
viHoti^lanclesaffurequ'ilsfont François. S? 
Ils ne s'y font pas toujours fiés ; & pour P*« ns t 
s'aflurer qu'ils étoient tels que le paviU 
Ion marqUoit , ils exigèrent que le Capi* 
taine defeendît du bord & que mettant 
un pied fur le bord de fa chalouppe & 
l'autre fur une précinte de fon vaifleau , 
il prit de l'eau de la mer aveù la main & 
s'en mit quelques goûte* fur les yeux. 
Après cette cérémonie ils s'abandon* 
noient entièrement àfa diferetion étant 
perfuadez que rien au monde ne feroit 
capable de lui faire violer la foi qu'il leur 
donnoit par ce ferment. 

Ils s'en fervent eux-mêmes quahd Hs 
veulent promettre quelque chofe, &di«- 
fent qu'ils perdroient la vûë s'ils fai- 
Ibient le contraire de ce qu'ils ont pro- 
mis* Je veux croire qu'ils craignent 
l'effet de l'imprécation que cette céré- 
monie fignifie ; cependant je confeilleà 
ceux, qui traitent ^vec eux de ne s'yfieç 
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que fous bénéfice d'inventaire, & d'être 
toûjours bien armés & en état de les re- 
pouffer vivement fi quelqu'un d'eux 
avoit affez peu de religion pour ne pas 
craindre la perte de fa vûë , comme cela 
eft arrivé plus dune fois , car il y a par- 
tout des gens qui fçavent le fecret des 
reftridions mentales & qui ne font pas 
efclaves de leur parole. 

On dit que depuis un nombre d'an- 
nées la plûpart des Nègres de la côte de 
Mal-gens n'exigent plus ce ferment ; ex- 
cepté ceux de Rio faint André , du Cap 
Apoilonie & du Cap de Hou,qui fe tien- 
nent encore à cet ufage , tous les autres 
viennent reconnoître les vaHTeaux à la 
portée de la voix , en font plufieurs fois 
le tour , examinent la figure du vaiffeau , 
des habits des matelots qui fontdeffus* 
leur parlent , & quand ils les entendent 
parler François qu'ils diftinguent fort 
bien des autres langues, ils v entrent* fans 
façon & difent qu ils s'y c&yent autant 
en fûreté que chez eux* 
villages de Les villages les plus confiderables de 
la côte des ]a côte des Dents font Grua , Tabo , pe- 
Pcmj| tit Tabo , grand Droiiin > Botrou , Cap 
la Hou , Cap Apoline , Valloé. Tous ces 
villages font bâtis à l'embouchure des 
rivières dont ils portent les noms , le de- 
dans 4upaïs eft affez peu connu j parce 



Digitized by Google 



«N Guike'e et a Cayênne. iSi 
que depuis que les Normands ont aban- 
donné les établiffemens qu'ils avoient 
fur la côte , les naturels du païs n'y ont 
voulu fouffrir aucun Européen , ou fi 
quelqu'un s'y font établis , leur demeu- 
re a été courte, & leur féjour n'y a pas 
été àgréable : de manière que tout le 
commerce d'aujourd'hui fe fait à bord 
desbâtimens, ou quelquefois à terre, 
avec des précautions très-grandes pour 
n'être pas furpris ni pris au depourvû.On 
trouve par tout les mêmes marchandifes 
que j'ai fpecifié cy-devant. Comme il n'y 
a point de tarif réglé, on fait fa traite le 
plus avantageu(ement qu'il eft poffible* 

On compte trois lieues du Cap de Pal- Diftancc de* 
mes à Groiia, de Groiia à Tabo trente, Licux * 
de Tabo au petit Tabo quatre; delà à 
Berbi cinq, de Berbi au grand Droiiin 
iix , du grand Droiiin à Tao deux , de 
Tao à Rio faint André trois, de là à Gi- 
ron fept, de Giron au petit Droiiin huit, 
du petit Droiiin à Botrou trois , de là au 
Cap la Hu fept,& du Cap la Hou à Gomo 
dix. Ce qui fait quatre-vingt-huit lieue* 
du Cap de Palmes àGomo. Il y a des na- 
vigateurs qui poufTent jufqu'à la côte de 
Mal-gens, du côté de l'Eft & d'autres 
la terminent à la rivière de Botrou , 
comme nous l'avons dit au commence- 
ment de ce Chapitre, ce qui fcràt eau- 
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feque la côte des Bonnes Gens n'auroifc 
qu'environ vingt-cinq lieues. Cette pro- 
pofition fait voir qu'en Afrique comme 
autre part il y a moins de bons que de 
méchans , & que par confequent il faut 
moins de terrain pour les premiers que 
pour les autres. 

Le Chevalier des M ***Te trouva par 
le travers du grand Drouin le 2^. Dé- 
cembre. Le calme , les vents contraires 
& les couransfe fuccedoint le? uns aux* 
autres , comme de concert , pour l'éloi- 
gner de fa route ; il prit le parti de 
mouiller par trente braffes de fond va- 
fard , afin de ne rien perdre de ce qu'il 
ayoit gagné avec tant de peine depuis 
ion départ de Mefurado. Un Vaifleai* 
Anglois qui étoit mouillé tout à terre, 
lui fit les iignaux ordinaires quand on 
demande du fe cours; c'eft-à- dire qu'a- 
près avoir hiffé fon pavillon il le mit en* 
berne, ce qui fe fait en le biffant tout 
entier jufqu'au haut du bâton , & l'y 
laiflant pendre tout ployé. Il envoya en- 
même temsla chaloupe àbordduVaif. 
feau François. L'Officier qui y étoit, 
après les complimens ordinaires, dit au 
Chevalier dés M*** que fon Capitaine 
étoit à l'extrémité & fans rafraîchifle- 
itiens. On s'informa de Tefpece du mal, 

& teC&ijrurgiendu Vaiffeauchoifit tous 

ceua; 
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ceux dont le malade pouvoit avoir be- 
foin pour aller promptement en- l'autre' 
inonde. Le Capitaine y joignit des ra- 
fraîchiflemens en abondance , & fut 
voir le malade furlcfoir. Son bon tem- 
pérament lé tira d'affaire en peu de jours. 
Le Capitaine Ànglois fit prefent d'uni 
petit Nègre au Chevalier des M*** ; 
& celui-ci pour ne fe pas lâifler vaincre 
èn civilité, lui fit prefent de fon fufil 
de chafle. C'eft ainli qu'on en ufe entre 
gens de Mer: on fe fecourt dans le be- 
foin, fans examiner de quelle Nation 
on eft ; e'eft affez qu'on témoigne fa. 
neceflSté , pour être aflitré de trouver 
du fecours. 

Le grand Droiïin eft un Village con- 
fiderable bâti dans une lfle environnée 
de la rivière derce nom. On voit au-delà 
du Village des prairies des deux cotez 
de la' rivière, tant que la vûë peut s'é- 
tendre. 

Rio S. André eft fans contredit le lieu 
de toute cette côte le plus propre à 
placer une Fortereffe. La rivière qui Rivière d* S, 
porte ce nom eft confiderable par elle- André, 
même, avant même d'avoir reçu les]eaux 
d'une autre rivière qui s'y perd une 
liçue avant fon embouchure dans la 
mer. La première vient du Nord , Nord- 
Gueft i & la féconde du Nord-Eft. Elle» 
Tome L ]R, 
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font i une & l'autre bordées de grande 

arbres ,. avec des prairies naturelles 8ç 
de vaftes canipagnesunies , d'un ]terraiqt 
gras & profond , cotjpé par des^ruiffeaux 
qui le rafratehiflent ^ qui le rendent 
propre £ produise tout ce qu'op, ei* 
voudrpit tirex. Le ris,, le\ mil le m^his, 
Les pois , les patates , les melons , en ui* 
jnot toutes fortes de légumes y vien- 
nent en perfection* Ou y r ok d'efpace 
çfpace des bouquets de palmiers , d'o^ 
rangers , de qtr.oniers , de.çottoniersde 
diyerfes efpeces, qui fans foin & fans 
culture portent des fruits e^cellens. 11 
Fruits parti- y a des noyers d'une efpece particulière, 
cuhcrs. q U j pQ r tent des noix un peu plus petites 

que les nôtres, qaû nont point de zeft> 
dont la chair approche beaucoup de 
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cannes à ftjcre , qui aflurément y fonç 
naturelles , & qui plus qu'en autre lieu 
du monde croiffent & meuriffent en 
perfeâion. Elles font, plus greffes 5c 
plus grandes qu'à l'Amérique & plu$ 
,. fucrées. C'eft dommage qu'on l»iffe pér 
. ïir & qu'on abandonne aux Elephans 
c»nnss a ru- ^ rejCO i îes immenfes de fucre qu'on 

pourroit faire , f*ns compter la quan- 
tité d ? eau-de-vie qu'on tireroit des fi- 
jops & des écumes. Ce feul article d$? 
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yiendroit le fond d'un très-bon com* 
merce, fans craindre qu'il nuifît à celui 
de nos Mes j car il faut fuppofer com- 
me une vérité confiante que tout ce qui 
fc confbmme par la bouche trouve tou- 
jours du déhouchement, quelque quan- 
tité qu on en fafle. 

Mais , dira-t-on, les Nègres de ces 
quartiers ne font pas aifés, ils ont l'aie 
féroce , ils font de xnauvaife compofî- 
tion, beaucoup d'en tx'eux font antro- 
pophages , la chair blanche eft un ragoût; 
qui excite terriblement leoir appétit, 
les Hollandbis en ont fait l'expérience, 
on fçait qu'ils en ont mangé quatorze en 
un feul repas, & que cela n'a fait que 
les mettre f en goût ; Qui voudra s'ex~ 
pofer à aller planter une fucrerie au 
milieu de tek gens? Ne doit- on pas 
s'attendre à voir tout le païs foulevé 
dès qu'ils s'appercevront qu'on voudra, 
s'emparer de quelque partie de Ieujf 
terrel il y a trop de rHque à courir* \ 

Je conviens qfi'il y en a, mais peut- 
être pas tant qu'on fe le veut figurer. Ce f r e°j^ 
font des hommes > ils ont des paflions, 
çlles font trop bien marquées pour s'y 
tromper ; des gens fages les prendront 
par leur foible , & avec un peu de pa- 
tience , on en viendra à bout. Car enfin 
fi on trouve k moyen de dompter £C 

K i j 

v 
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d'aprivoifer les animaux les plus forts 
& les plus féroces , tels que font les Eiel 

Î)hans , les Lions & les Tigre s: pourquoi 
e figurer qu'on ne pourra pas faire en- 
tendre raifon à des créatures qui en ont ? 
j'avoue qu'elles paroi{Tent : être enfevelies 
dans les ténèbres de l'ignorance & de$ 
mauvaifes habitudes; mais il n'eft pas 
impoflible de l'en retirer, de la réveiller, 
& de les mettrê enfin fur le pied des 
autres hommes. L'intérêt eft un puif- 
fant attrait, & dès que nous fçaurons 
prendre ces Nègres par cet endroit, ils 
font à nous , & nous ferons d'eux & de 
leur païs tout ce que nous voudrons. On 
s'eft établi dans l'Amérique au milieu 
d'un peuple nombreux& qui a défendu 
fa liberté avec opiniâtreté & avec bra- 
voure i une poignée d'Efpagnols en eft 
venu à bout. Les François , les Anglois, 
lés Holîandois fe font établis dans les 
ïîles de l'Amérique & dans la terre fer- 
me , & y ont à prcfent des colonies 
riombreufes , riches & florifTantes , mal- 
gré le$ oppofîtions des naturels du païs : 
gui è t péchera que nous n'en établiflions 
ep Afrique , où le païs eft excellent pour 
les cannesl à fucre, le côtton , l'indigo, 
le tabac , où le cacao peut venir aveé 
facilité, & où les vivres font infiniment 
plus aifées | avoir ? Il îuffit que le Roi 
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fafle une forterefle, & que pendant une 
côuple d'années, il fafle quelques avan- 
ces à ceux qui iront jetter les fondemens 
d'une colonie. 

Les Hollandois qui oïit été dévorés 
à Rio S.Ândnéavoient peut être excité 
la fureur de ces* peuples par quelque 
mauvaife aftion , dont ils n'ont pas jugé 
à propos d'informer le public ; au bout 
du compte ce font- quatorze hommes 
mangés. Les Iroquois & les Caraïbes en 
ont mangé bien davantage, fans que cela 
ait rebuté les Européens & les ait obli- 
gé à quitter le commerce qu'ils fonts 
avec ces barbares , ni les établi ffemen* 
qu'on a fait fur leurs terres. On s'eft 
pillé de part & d'autre , on a rendu la 
pareille à ces peuples inhumains , & fi 
on Ta voit fait plûtôt on auroit fauvéla 
vie à bien des gens, & on s'eft accommo- 
dé. Si on prenoit le parti de s'établir par- 
mi ces mangeurs d'hommes , il faudroit 
dès les commencemens leur montrer ce 
que Ton fçait faire , les laifler comment 
cer , & puis les châtier de la bonne ma- 
nière y on les auroit bientôt mis à la 
raifon, 11 faut des colonies, des établit 
femens î le petit commerce qu'on ay 
fait jufqu'à prefent avec eux, n' eft pa* 
capable d'enrichir le Royaume & de 
placer tant de gens defceuvrés qui ne foa-c 
gent qu'à mal faire. R iij 
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Au refte il n'eft rien fi aifé que de eofi* 
traindre les Nègres de bien vivre ave* 
ceux que Ton voudrait établir dans leu* 
îdrtereffe païs. La nature femble y avoir pe«fé r 
rcntré e llC dc a y ant difpùfé à cent cinqtwmte pas au- 
Rio saint deffus de l'embouchurè de h rivière une 
Andié. pointe que la mer & la m kre environ- 
nent, de manière qu'elle eft prefque ifo>- 
lée , & qu'elle ne tient à h terre ferme 
que par un rftroe de deuze^à quinze toi- 
fes 4e largeur. Le deflus4e ce rocher eft 
plat & fait une efplanade d'environ qua- 
tre cent toifes 4e ei-reon ference , affez 
élevée pour commander de tous cétés* 
& affez éloignée de toute hauteur peur 
n'êitç pas commandée d'aucun endroit* 
Toute cette circonférence eft efcarpée 
êc coupée presque à plomb partout oî 
elle eft environnée des eaux de M meiv 
Elle n'eft abordable que «du côté de 
l'Oueft, c'eft-à- dire du oété de la rivière, 
où la pente eft un peu moins rude & par 
«i on pour oit eflayer d'y grimper 5 mai* 
cet endroit eft défendu par dés rocher* 
pointus femés dans le Ht de la rivière v 
qui occupent cinquante 1 foixante pas de 
{à largeur , da ns lefquels le courant de la 
rivière & les flots de la mer fe brifent 
avec violence , & font des houles & un 
v clapotage fi furieux qu'il n'y a point de 
bâtiment,tel qu'il peutêtre,quiofes'ha* 
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tarder à prendre terre en un endroit fi 
dangereux, de manière qu'on ne peut 
approcher de cette fortereffe naturelle, 
que par le petit iftme dont nous avons 
parlé , qu'il eft facile de couper par un* 
fofle profond qui ifoleroit tout ce ter- 
rain qui n'auroit befoin que d'un pan dé 
mur coupé en angle rentrant, pour y 
placer une porte avec un pont-levis, ce 
é[ui fuffiroit pour en défendre l'entrée 
avec peu de gens & peu de depenfe; 

Je fais cette remarque exprès, parce 
*jueje fçais combien elle eft du goût des* 
compagnies qui abhorrent fur toutes 
chofesles fortifications & les garnifons. 
Il faut pourtant le leur pardonner, car 
quoiqu'elles forent fouvent trompées, 
elles n'y font pas accoutumées & ne le 
fouffrent pas fans peine. Elles n'ont rien à 
craindre dans ce qu'on propofe icy ; mais 
cela ncfuffitpas, il faut leur faire voir 
un profit preient,car tout avantage, pour 
peu qu'il foit éloigné, ne touche gueres 
les François, vifs, changeans & impatiens 
devoir le profit de leur argent prefque 
avant qu'il foit tout à faitforti de leurs 
bourfes. Ce qu'on peut lui promettre 
fans rien rifquer, c'eft que le Comptoir 
qu'elle aura dans ce Fort y attirera infail- 
liblement tout le négoce dupaïs. L'Or, 
VI voire, les Cuirs, les Pagnes, le*Côt^ 

R iiij 
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ton, les Captifs, & généralement tout 
ce qu'on peut tirer du pâfc, s'y vendra , 
& le commerce croîtera & augmenterai 
mefure que les marchands Nègres des 
environs & des païs éloignés feront affil- 
iés de trouver en tput tems le debou*- 
chement de leurs marchandifes, & la 
facilité d'avoir celles d'Europe. En voi- 
là , ce me femble, aflez. . 

Le Comptoir une fois établi & accré- 
dité, il fera facile de prdfiter des avan- 
tages que ce païs offre , fans les partager 
avec perfonne , parce qu'au moyen de la. 
Forterefli on en fermera la porte à tous 
les étrangers; , On pourra après cela. y 
faire pafler des Colonies qui fous la 
procedion de la Compagnie & quelque 
léger fecours qu'elle leur avancera, s'é-, 
tabliroRt dans le païs , y feront valoir 
les terres, y feront des manufactures de 
Sucre & d'autres marchandifes , & qui", 
à l'exemple des Canadiens coureurs de 
bois , iront porter nos marchandifes bien 
avant dans les terres, & en rapporteront 
l'or qui ne vient aux autres Européens 
établis à la côte d'Or , que parce q,ue 
nous n'avons pas le courage d'aller trai- 
ter dans ces païs fi abondans en richeffes, 
où les marchands Nègres vont chercher 
celles qu'ils répandent à la côte; car il ne 
pas faut s'imaginer que tout l'or qu on 
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négocie à la côte vienne du païs,on fe dé- 
tromperoit : la plus grande partie vient 
du dedans des terres. On n'a qu'à voir 
ce que j'ai écrit du Royaume de Galarçi 
Zc de la Province de Bambouc , pour eh 
être convaincu. Les Êuropéens qui oc- 
cupent à préfent les poftcs que nos art- 
ciens Normands avoient établis , y font 
fortifiés de manière qu'il n'eft pas facile 
de les en chafler 5 quoique la chofe nè 
foit pas abfolument irapoflible, il y a une 
infinité de raifons qui nous défendent 
d'y penfe* Que faut-il donc faire ? ïl 
faut leur couper le «omtaeree , en le fai- 
sant nous- même dans l'intérieur de l'A- 
frique y dans ks lieux éloignés de la mer, 
& pour cela, il faut faire des établifle- 
itoens & mettre des colonies à Mefura- 
do, à Rio Saint André, & en d'iautres 
lieux où l'on trouvera plus d'avantage 
à retirer , & moins de dépenfesà faire. 

Une des chofes les plus neceflaires à 
une colonie eft l'eau douce. Celle de la 
rivière qui paffe au pied de la roche Saint 
André , eft falée : voilà un inconvénient ^"^j^* 1 
confiderable ; il eft vrai qu'on y peut re- André, 
rnedier par des citernes; mais fans y avoir 
recours, il y a à cent pas de Tlftme une 
fource qui ne tarit jamais , d'une eau ex- 
cellente , , que l'on peut conduire aifé- 
ment dans le Fort , & que Ton peut dé- 
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Tendre à coups de piftbtet , s'il freàôft 
fantaifte aux nart'tfëls dû pà& ou au& 
étrangers de trefiir nous tfKjuretter ert 
nous coupant Tcau. 

One très fnediocre fofrtereffe fufRroH 
pour contenir ces peuples darrt le de- , 
Voir , & leur foire les eonditiohs dont ott ' 
feroit convenu avec eux , en s'ëtablif- 
fant dans leur païs. tîn Gouverneur quî 
*uroït de 'a fagefle , de ht religion, de I& 
fermeté , de h vigilante fc de bonne* 
manières , les atiroif /bien- tôt difpofé lï 
fcâtir leurs villages fous le canon de fe 
îortereflè , fous prétéjete de les mettre à 
couvert des infultes de leurs eftnemrs, 
de les protéger plus puiffammeiit & 
plus aifértent, & il auroit ainfï autant 
îl 'étages de leur fidélité* ïî pourroit leur' 
confier des Marchandées qti'ite iroierit 
trafiquer dans le pats, & fur le retour' 
defqùelles its auroient un profit réglé 
tqui les meurtrit à leur aile , & qui enri- 
chirait la compagnie & la colonie. Ce r 
commerce 8t le voifinage des blancs les 
poliroit, & les difpoferoit peut être 3fc 
recevoir la Religion* Les Blancs fe fer . 
viroient d'eux pour aller en traite dan* 
' l'intérieur du païs , 8t il y auroit rien 
à craindre, ni pour ceux qu'ils accoiw- 
pagneroient, nipour leurs marchandr- 
fes , parce que leurs familles établies foui* 
la forterefle en répondroient* 
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Il ne faut yas appréhender qu'une Co- 
lonie puifle jamais être à charge auRoï 
ou à k Compagnie. Au contraire elle 
deviendra en peu de tems avantageufei 
l'un & à l'autre , & par Cônfequ-ent & 
FEtat. Le principal foin que Ton dok 
^voir, eft de bien choffir les gens dont 
on la voudra cotnpofer , fe fouvenir que 
des hommes tirés des Galères & chargés 
de crimes , & des femme* de mauvaife 
«fie, ne font point du tout propres à 
former des étabfrfTemens. Ils ne s'accou- 
tument point au travail, ils ne peuplent 
point, ils s'abandonnent de nouveau $ 
leurs anciens dérèglement , & ils obli- 
gent les Gouverneurs à ieur faire rendre 
à la potence dans un païs étranger ce 
qu'ils lui avoient dérobé dans Je leur* 
Nous, avôns là-deffus des expériences 
réitérées tant de fois aux Ifles de l'Ame- 
tique , que tout le monde eft convaincu 
de ce que j'avance ici. f-f^f^^ 
Quant aux vivres dont la difette a fait 
échouer un fi grand nombre de nos en» 
treprifes , & a fait périr tant de perfon- 
lies aux Ifles dans la terre ferme de l'A- 
mérique , il n'y a rien à craindre. Le 
païs efttrop abondant pour qu'une Co- 
lonie foit jamais réduite à la faim. En» 
attendant qu'elle foit en état de fe pour- 
voir elle-même de vivres, le païs e|l 
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couvert , pour ainfi dire , de tant de Rfey 
de Mil, deMahis, de Patates, de Ba«- 
nanes, dé Figues, de Bœufs, de Chè- 
vres , de Cochons , de Moutons & de 
toutes fortes de Volailles, que toutes 
ces choies (e donnent prefque pour rierr 
Un très-beaû Bœuf n'y a jamais vallu 
qu'une douzaine de coitteaux à deux 
fols pièce , & le refte à proportion; , 
Vftetfwns Les Nègres de S. André ne font pas 
£V N Audré; mieux vêtus que leurs voifmsde la côte 
' de Manigùetçe. Ils n'ont qu'un très pe- 
tit morceau dé toille devant eux ; il n'y 
a que les Seigneurs & les gens d'une 
grande diftin&ion qui s'enveloppent 
l'une ou de deux pagnes , avec un poi- 
v gnard ou grand couteau à leur côté. ; 
femmes de *. Généralement parlant toutes'Jes £cn£. 
A*4x* mes de S. André font d'une taille a/fez * 
petite , déliées & très bien prifes. Elles ' ; 
ont les plus beaux traits du rtionde , les 
plus beaux yeux, les plus vifs ; labou* 
che petite , les dents d'une blancheur à 
éblouir. Elles font enjouées ; elles ont 
l'efprit fin, beaucoup de vivacité, & 
furtout un âir tout-à-fait coquet; leur 
- phifionomie eft libertine & n'eft point 
trompeufe. 
Les hommes font grands & bien faits* 
Nègres de s. ils font robuftes ; ils ne manquent ni 

André v> r - *• ^ 

a efprit ni de courage* On reiiiarqjue 
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qu'ils font extrêmement défians , depuis 
que quelques Européens les ont trom- 
pés & en ont enlevé quelques-uns. C'eft 
poiïr cela qu'ils n'entrent jamais dan$. 
un Navire , quelque befoin qu'ils ayent 
de vendre ou d'acheter* & quelque ac- 
cueil qu'on leur fefle , \ moins quç le 
Capitaine ne faffe la cérémonie de l'eau , 
comme je l'ai remarqué ci- devant. Après, 
cette efpece de ferment , ils entrent dans 
lps Vaifleaux , bien entendu pourtant 
qu'ils ne defcendent point eptre les ponts 
& qu'ils ne mettent jamais le pied dans 
les chambres. Ils font leurs yifites & 
feur commerce à l'air, fur le pont ou 
Air le gaillard , afin d'être toujours prêts 
à fe lancer à la mer , s'ils s'appercevoient 
qu'on formât le moindre deflein fur leur 
liberté, 

ïi fapt .qju'il y ait dan? ce païs des D-nts cPEte 
Elephans d'une taille bien monftrufe , {JgP r °4* 
puisqu'on y trouve des dents qui pefent 
plus de deux cens livres. Je m'imagine 
bien que ce ne font pas des dents de lait. 

Outre Je çommercf des dents, on tràitç. Trafic d f oi £ 
encore à S: André des captifs & de l'or, d ' EfdaYC * 
Il eft encore incertain fi l'or vient du 
païs > ou s'il y eft apporte du dedans des 
terres. Ce que Ton fçait très pofitivç- 
ipent , c'eft qu'on y traite de l'or & me* 
pie aflez confiderablemçnt , mais les]Nfe* 
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gres font un myftere du lieu d'où ils leti- 
rent. Quand on le leur demande,& qu'oa 
eftaflerde leurs amfr pour les obliger 
de s'ouvrir plus qu'ils ne font ordinai- 
rement , ils montrent de hautes monta- 
gnes du côté du Nord*- lift, quiparoiG- 
lent éloignées de quinze à vingt lieues, & 
iîsdifent qu'il en vient. Peut être qu'ils 
ne le vont pas chercher fi loin , & qu'ils 
n'ont que celui que leurs rivières cha- 
rient, qu'ils retirent parle lavage; peut- 
être que tes Nègres habitans ou plus 
voifins qu'eux de ces montagnes, fouil- 
lent les terres & les lavent comme dans: 
te païs de Bambouc, & qu'ils rappor- 
tent à la cote & le donnent en troc d'au- 
tres raarchandifes, C'eft ce qu'on lçaura* 
fi on a affez de réfblution & de courage 
pour s ? établir fblidement dans le païs. 

Malgré le grand nombre de Pêcheurs 
qui Portent tous les jours de la rivière 
de S. André, & qui vont à la pêche, la 
cote ne laifle pas d'être des plus poi£» 
fonneufes. 

L'Equipage du Chevalier des M *** 
f prit quantité de très beaux Pôiflbns* 
Comme on a déjà parlé de différentes 
efpeces de Pôiffbns qu'on trouvé dans 
ces mers, je ne les rapporterai pas, de 
crainte d'ennuyer mes Leéfceurs par diés 
redjircs, Je me conteutêrai de rapportes 
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k figure d'un raonftre à quion a donné 
nom de Diabjk; nom que les Navk 
gat&urs donnent affezprdinairement aux $fgj£ 
Poiflbns qu'ils, ne çpenoiûent pas afle* U * f 
diftjpâemenu II y en ^ de plufîeurselV 
peces. Celui que tes; Naturalisas appel- 
ant Zigene on Marteau: de ce nom- 
J?re. On l'appelle aux Ifks de, f Améri- 
que Pantouflier* Ceft unanimal vorace 
fie camaflien Sa^tete eft platte & s'al- 
longe des deux CQtcfccpnwe unnjarteaUj, 
à l extrémité defqugl* lanaxure a mis de 
gros yeux ronds , rouge* & .étjncelans, 
Sa, gueule efta*mée de de u* rangs dfe 
dents plattes,* aiguës & tranchantes ; fou 
eprps eft rond & le teripjqe e# une gran T 
de queus échangée r allez large & ex- 
trêmement foxt^çdt ttned^jfenfe dont 
il fe fert avec avantage., & qui féconde à 
merveille & gupu 11* armée* U n'a. point • 
d'écaillé , mais une peau épaifle chagri- 
née à gros grain& fes naeeoires font granr 
des & fortes. Il nage, d une extrême vi- 
tefle , il court, à la proye avec rapidité ; 
tout lui eftbpn & fur tout k chair hu- 
maine. Ce poiflon terrible, ne. feix pas 
pourtant peur à nos Caraïbes qui vonç 
1 attaquer à coup de couteau & qui pa 
viennei» à bout. L'exemple que j en ai 
rapporté dan* mon Voyage des Ifles, 

fufiitpour eu convaincre lps.plus i&çtp 
d.ulc*, 
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L'autre forte de diable que le CKevi-r 
lier de M. * * * trouva à la côte de la ri- 
vière de faint André, étoi.t une efpece 
iftTbK^ 1 " 4« Ray e de vipgt à vingt-cinq pieds de 
longueur, fur quinze à dix-huit pieds 
de largeur , & environ trois pieds d'é- 
pailTeur. J'ai parlé dans mon voyage des i 
Ifles d'une Raye à peu près femblable, I 
qui fut prife à la Guadaloupe. Ce que i 
.celle de Saint André avoit de particulier, \ 
ç'eft que fes côtés étoient faillans & fai- \\ 
foient comme des bras & des cuiffes tron- \ 
quées , & qu'ils étoient armés de grands \ 
ongles en manière de crochets,d'une ma- J 
tiéredure comme de la corne, fortes & I 
pointas , dont Jes atteintes auroient été 1 
très-dangereufes. La queue qui étoit lonr 
gue en manière de fouet étoit terminée 
par un femblable crochet plus grand & 
plus gros que les autres. L'épine du dos 
étoit couverte de tubercules rondes éle- 
vées au-deflus de la peau de deux bons j 
pouces, armée de pointes émouffées de 
la même matière que les crochets. Sa tête 
étoit graffe , attachée directement au 
corps iàns apparence de col. Elle étoit 
large, armée de dents plates & tranchan- 
tes. Ce poiffbn ne pou voit pas fe plainr 
dre que la nature l'eût privée de lavûë, 
puifqu'elle l'avoit pourvu, de quatre 
v yeux , deux fort grands & fort gros qui 
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Itoient les plus voifins de fa gueulle , & 
deùîc plus petits placés au-deflus & à 
quelque diftance des deux premiers. H 
avoit trois cornes de chaque côté de la 
gueulle. Je les appelle cornes plûtôt que 
barbes , parce qu'elles avoient de lafoli- 
dité , qu'elles étoient dures & fortes » 
quoiqu'elles fuflènt flexibles. Elles n'é- 
tpientpas d'égale longueur ni grofleur. 
Des trois qui étoient à la droite , celle du 
milieu avoit plus.de trois pieds de lon- 
gueur, fur|un pouce & demi de dia- 
mètre à fa naiflance, les deux autres 
étoient inégale;* & ne paflbient pas douze 
à quinze pouces de longueur fur un dia- 
mètre proportionné à la longueur. La> 
grande corne de la gaufhe n'avoit qu'en-- 
yiron deux pieds & demi de longueur 
fur une grofTeurproportionnée , les deux> 
cornes qui ac campa gn oient celle -cy> 
étoient un peu plus grandes & plus for-* 
tes que celles de la droite. Leur flexibili-* 
té me fait croire qu'elles n'étoient pas 
capables de beaucoup offenfcr. La chair 
de ce poiflbn eft filafleufe , coriace, de 
inauvaife odeur , elle ne peut (ervir tout 
au plus qu'à nourrir les autres poiflens à 
qui on a la charité de la jetter. Son foyé 
eft bon pour faire de l'huile à brûler , & 
peau eft rude & feche , chagrinée à pe- 
tits grains comme celle du Requin. 
Tomel* & 
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On trouve dans les bois un tniœal $ 
quatre pieds que les Nègres appellent 
Quogelo. Depuis le col jufqu'à l'extré- 
mité de la queue il eft couvert d'écaillés* 

2lTf ! uaS faites * P eu P rès comme les feuilles de 
pk4l quai l'Artichaut* un peu plus pointues. Elles 
font ferrées , aflez épaiffes & fuffifam- 
ment fortes pour le défendre des griffes* 



Les Tigres & le* Léopards lui donnent 
la chafle fans relâche & n'ont pas de peine 
à le joindreparce qu'il s'en faut bien qu'il: 
aille auffi vite que ces animaux; il ne 
laiffe pas de fuir , mais comme il eft bien- 
tôt attrapé & que fes ongles & fagueulle* 
lui feroient de foibles défenfes contra 
des animaux qui ont de terribles dents 
& des griffes bien fortes 8c bien aiguës r 
la nature lui a enfeignée de fe mettre en* 
boulie en ployant j&qpeue fous fbn ven- 
tre fe nunaflant de telle manière qu'il 
ne prefentedetous côtés que les pointes 
de fes écailles. Le Tigre eu le Leoparct 
ont beau le tourner doucement avec 
leurs griffe* , ils fe piquent des qu'ils 
veulent le faire un petf rudement & 
font contraints de le biffer en repos. Le* 
Negresl'aflbmnient à coups debaton,l'é- 
copcbent, vendent fa peau aux Wanc*& 
mangent (à chair. Ils difent qu'elle eft 
blanche & délicate, je -n'ai pas de peine 



• ■ 
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le croire, fuppofé qu'il foit vrai qu'il 
tie vive que 4e fourmis, viande afluré- 
ment des plus tendres & des plus délica- 
tes. Je voudrois encore fçavotr fi la chair 
du Quogelane fent pas le mufc , car fup- 
pofé qu il vive de fourmis elle le doit 
•femir, puirqiic t6ut lemtmdefçait que 
ces infeétes étant écrafés ont une odeur 
i!e mufc tris-forte. Mais commént peut 
il vivre de fourmis ? Le voici : Sa tête & 
fon mufeau que fa figure pourroit faire 
prendre pour une tête& tm bec de Ca- 
nard, renferme une langue «tremément 
longue^inbibée d'une liqueur onétueufe 
& tenace , il cherche les fourmillieres & 
ies lieux de palfage de ces infedcs, il 
étend fa langue & la fouredans leur trot* 
oùl'applatit fur leur pafTage , ces infec- 
tes y courent auffi-tÔt attirés paH ? ôdeuiy 
& demeurent empétté* dans la liqueur 
*>nôueufe, & quand l'animal fent que 
f$ langue eft bien chargée de ces infefteSy 
M la retire dans fa gueulle & en fait fa 
curée. Oh peut dire qu'il fe nourrit dé- 
licatement, puifqù'ilne vit que de pe^- 
fit* pieds. Cet animal n'cft Jroirit me- 
ttant , il n'attàquè perfonne , ri ne cher- 
che qu'à vivre , & pourvû qu'il trouvé 
des fourmi^ H: eft' content & fait bonflè 
«hère. Les plus grands qu'on ait vû dte 
cette efpece avoient huit pieds de lot* 

Si)/ 
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gueur y compris la queue qui en a breir 
quatre. Ce feroit un plaifir d'avoir ut* 
de ces animaux privé dans les lieux où 
les fourmis font incommodes, comme 
à Cayenne & aux Ifles de l'Amérique, 
il en detruiroit affez pour en diminuer 
le nombre, & peut-être pour les exter- 
miner entièrement,. I 
Le Léopard qui eft Ton ennemi decla r 1 
rén'eft pas fi traitable que lui, il s'ea 
Léopard, ^ aut bien. Il eft pour l'ordinaire de la 
hauteur & de la grofleur de ces gros 
chiens de Bouchers r qui leur fervent â 
conduire les Bœufs qu'ils ont achetés au 
marché. 11 eft féroce , fauvage , incapa- | 
ble d'être apprivoifé. Il fe jette avec fu- \ 
rie fur toutes foi tes d'animaux, même 
fur les hommes, ce que ne font pas les ] 
Lions & les Tigres de ce païs-là, à moins 
qu'ils nefoierct extrêmement preffés de ' 
la faim. Quelques écrivains le confon- 
dent avéc la Pantere. Il a quelque chofe 
du Lion , & quelque chofe du grand 
Ghat fauvage, fa peau eft toute mou- 
chetéede taches rondes , noires, de diffé- 
rentes teintes fur un fond grisâtre. Il a 
la tête médiocrement grolTe, le mufeau 
court, la gueulle large, bien armée de 
dents , les femmes s'en font des colliers,, 
aufquels elles attribuent de certaines 

vertus. On pçut croire «jufc rimagina^ 

* 

» 
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tion y «a plus de part que toute autre 
chofe. Sa langue eft pour le moins auflï 
rude que celle du Lion. Ses yeux font 
vifs & dans un continuel mouvement» 
fon regard eft cruel, il femble nerefpi- 
rer que la cruauté & le carnage. Sesoreil* 
les rondes & aflez courtes font toujours 
droites : il a le col gros & court , les cuif- 
fes épaifles , les pieds larges , ceux de de- 
vant ont cinq doigts , & ceux de der- 
rière quatre, les uns & les autres armés 
de griffes longues, fortes, aiguës & tranr 
chantes; il les ferme comme les doigts 
de (à main , & lâche rarement la proye 
qu'il a empoignée , il la déchire autant 
avec les ongles qu'avec les dents,& quoi- 
qu'il (bit carnaffier & qu'il mange beau- 
coup, il eft toujours maigre., ce qui 
parque uo tempérament extrêmement 

Chaudr " . r 

- - • „ • 

Cet animal peupleroit beaucoup,& (e~ 
roit fàe grands ravages , s'il n'avoit pas- 
le Tigre pour ennemi. Celui-ci lui; fait 
: wne guerre continuelle , & comme il eft 
plus fort & biect plus alerte r il en vient 
#ifément à bout* Les Nègres difeqtqu* 
quand le Léopard fe fent pourfuivi par 
le Tigre , il fait cornue notre Renard 
^'Europe , il balaye avec fa queue lon- 
gue & bien garnie de poils les endroits 

*>ù, ilpaffe y ^de dérobe* (es venges. 
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à l'ennemi qui le pourfuit. Cela feroit 
croire que le Tigre ne le fuit qu a IV 
deur, & cela pourroit être; mais on 
peut croire auffi que le Tigre qui a la 
vue fort perçante ne s'âmufe gueres à 
flairer les traces d'un animal qu'il voit & 
qu'il pour fuit de toutes Tes forces. Cette i 
guerre eft agréable aux Nègres, parce I 
qu'elle les debaraffe d'un ennemi qu'ils 3 
craignent extrêmement. ;J 
Les grands troupeaux de beeuft & au- g 
très animaux domefttques , dont les vaP- I 
tes prairies de ce pàïs font couvertes , y 1 
ont attiras un nombre prodigieux dà S 
Lions , àft Tigres , de Léopards, & autres ] 
animaux qui vivent de proyes, qui font I 
âflurés de trouver là abondamment de- 1 
quoi vivre , quand les cerfs ,• lés gazet- 
tes, & les sucres anitaaux des Foréts 
viennent à leur manquer. Si les Nègres 
a voient Tulàge des arm*s à feu, de U 
poudre & des balles, plus qu'ils ne l'ont * 
ils diminuëroient bien plus qu'ils ne font 
Je nombre de ces bêtes camaffieres ; ih 
font réduits àfeferVir de pièges, ih cil 
font -de dWerfes fortes ; les plus ordi- 
naires font des foffcs profondes , étrdi* 
tes d entrée & larges par le bas ; ils les 
couvrent de cîayes légères * couvertes 
d'un peu de terre , & mettent un appof 
«te cbair au milieu. Ces animaux > attiré 
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par l'odeur de la viande, y viennent ,& 
étant tombés dans la foffe , d'où ils ne 
peuvent fortir à caufe de fa profondeur 
& du peu de largeur de l'entrée , y font 
tués à coups dè flèches & île faguayes par 
les Nègres, qui, après s'être bien aflu- 
rés qu'ils font entièrement morts, y des- 
cendent, & à Tarde de leurs compa- 
gnons, les tirent en haut & les mangent. 
Toute autre chaffe n'eft pas de leur goûr*> 
à caufe des dangers ou les chaffèurs Ce- 
f oient expofés. 

On feroit un volume entier, fi on vou- 
îbit parler de tous les differens animaux^ 
qui fe trouvent dans cepaïs. Ceft dom- 
mage que les Nègres ne fçachent pa* 
préparer les peaux;quoi qu? elles ne foienfr 
pas fi belles que celles des païs plus 
froids, on ne laide roi t pas de s'en fervir 
ert Europe» 

Les Nègres de Saint André & des en* 
Tirons r fur tout du côté de TEft, aiment 
fort les menilles de fer & de cuivre , gar- 
nies de petites fonnettes & de grelots ; 
les femmes s'en environnent les jambes 
•u-deffus de la cheville du pied, elles 
en mettent au^deffus des poignets & des 
coudes, & prétendent que- cela fait ui* 
petit charivaris fort agréable quand elles 
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la journée , rien ne les délafTe tant que 
cinq ou fix heures de danfe. Chaque c ou- 
trée a fa danfe particulière. Tous les 
Tecourt de Érance ne feroient que des tor- 
tues encepaïs-là. J'ai parlé de là danfe 
appellé Calenda dans mon voyage des 
lues, & comme je crois, de quelques 
autres. Il faudroit que quelque habile 
itiaitreà danfer prît la peine d'aller fur 
les lieux, & de rapporter en France tou- 
tes les danfes de la côte ; il y en auroit 
qui feroient du goût de nos Dames,, ôc 
qui lui attireroiene bien des pratiques. 

La côte des Jîonnes-Gens commence 
au Cap la Hou. Ce Cap avance affez peu 
à la mer ; il eft par les cinq degrés dix mi r 
flûtes de latitude /^Septentrionale, c'eft 
fa Hou» environ la moitié de la diftance qu'il y 
à entre leCap dePalmes & celui desTroisç 
Pointes. Les Hollandois ont appellé les 
habitans de ce païs , jufqu'au Cap de 
Sainte Apolline , les Qu^aqua , parce que 
ces Nègres ont prefque toujours ces mots 
â la bouche quand ils abordent les étran- 
gers. Ils fignifient, bon )our y bien venu , 
ou tèl autre compliment qu'on voudra 
s'imaginer. Les mêmes Hollandois ont 
àuffi donné à ce païs , le non? de côte des 
fix Bandes. Ils marquent ce païs fur leurs 
Cartes indifféremment fous ces deux 
noms. La jftifon de ce fécond nom vient 
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<3e ce que ces Nègres, qui recueillent 
chc? çuxune grande quantité decotton, 
en fab^qûent dès Pagnes rayées de blanc 
& de bleu , compofées de fix bandes d'en- 
viron fix pouces de largeur chacune, 
pequi fait une largeur de trois pieds & 
_4 i eqy iron trois âuln es de longueur. Leur côte d« fie 
teinture bleîie eft très-bonne & ne s'ef- Bau ^ 
face point ,auffïontlls chez eux de Tin- 
digo, qui fans être cultivé fait une tein- 
ture très bonne & d'une durée merveil- 
leufe, Ces Pagnes fe vendent très-bien 
par toute la côte d'Or. : / ' 
. L'extérieur, des Quaquà ne prévient M«ur« dç? 
pas en leur faveur : ils paroiïïent groffiefs Q ua ^ ua * 
& farouche ; mais quand on vient à trai- 
ter avec eux, on les trouve bonnes gens, 
* frâncjj-des plus polis de toute la cpte, & 
l du meilleur commerce. La quantité de 
vinide Palmes qu'ils font chez eux ne les 
^ pas rendus ivrognes; ils en boivent 
"três-peu , & vendent à leur* voifînsplus 
ivrognes qu'eu*, la quantité confider*- 
Ete qu'ils en font. On remarque qu'ils 
^mettent beaucoup d'eau dans une efpe- 
"ce de bierré qu'ils font , & dont ils n V 
fent que pour "corriger la trop grande 
cru dite de leurs jeàux: On l'appelle Pito : 
Elle eft bonne. & aflez forte pour por- 
' ter à la tête , & enny vre quand on en 
'f>rend un peu trop ; elle n'eft pas plus 
Tome h X 
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nial-faifante que la bierre d'Europe. 

Ils font un grand commerce de fel 
avec leurs voi.'fins au Nord-Eft , & ceux- 
ci le tranfportent bien avant dans les 
terres où il eft très- cher, parce qu'il y 
manque abfolument , & que, félon la, 
coutume des hommes, les çhofes les 
plus rares font celles dont on le fait l'ha- 
bitude dp ne pouvoir fe palTer, Nos Ca!- 
raïbes de l'Amérique fe font pajfefc & fe 
paflent encore à prefent de fel , & ne s'en 
portent pas plus mal, & n'en vivent pas 
moins ; heureux s'ils avoient été aufli fa- 
ges & aulfi retenus fur l'ufage de l'eau de 
vie. Si on en croit ces Nègres Marchands 
de fel , c'eft à dire , ceux qui demeurent 
à quelques cent lieues du bord de la mer, 
ils vont le porter au-delà du Niger à des 
peupl.es qui ne font pas noirs, & qui, 
félon le portrait qu'ils en font ,; ne peu- 
vent être que les Maures. Nouveau lu jet 
de reflexion fut la fituation dupais, & 
fur la facilité qu'il y a de traverser l'A- 
frique , du Sud au Nord , & dç l'Queft à 
l'Eft , en fuivant ce grand fleuve, / . 
Piécaution Quand on fait quelque,af|Faire avec les 
po Ut traiter Q ua q ua C n peut : a-flez compter fur leur 
\Z paTole, lorfqu'op à exigé' d'eux le fer- 
ment & la cérémonie de fe mettre quel- 
ques goûtes d'eau 4e la mer dans 1« 
; 7 e«x. J'ai déj? i£i une 



Digitized by Google 



'«* GoiNe'e ET A CaYENNE. 2 0) 

«ation par laquelle ils prient Dieu de 
Jeur ôter la vûc., s'ils ne font pas ce qu'ils 
promettent. Ils y a bien des païs où Ton 
fait des fermens qui valent bien celui- 
là , f^ns qu'on fe croye fort obligé de les 
obferver. Pourquoi les Qiyqua ieroient- 
ils plus honnêtes gens que les Normand*, 
à qui tout Le monde fait ce reproche Z 
Il eft bon d'exiger le ferment , & puis fe 
tenir fur fes gardes & agir tout comme 
s'ils n'en avoient pas fait. 

• Outre les Pagnes dont je viens de par- MarcfcandU 
ler, on tire de ce pais une prodigieufe auîU ^ 
quantité d'Yvoire,on ep a quelquefois 
acheté jufqu'à dix mille pefant en un fcul 
Jour. Les Nègres aflurent que le païs eft 
tellement rempli d'Elephans, que les ha- 
bitaps du haut païs font obligés de creu- 
fer leurs maifons dans le revers des Mon- 
tagnes, à peu près comme on les voit 
fur les bords de la Loire , & de faire les 
portes & les fenêtres extrêmement étroi- 
tes & baffes. Ils employent toutes fortes 
d'artifices pour éloigner ces animaux de 
Igurs champs, & les faire tomber dans 
les pièges qu'ils leurs tendent , où ils les 
tuent; mais ils ajoutent que la raifon 
pour laquelle, ils ont tant de dents eft 
que les Elephans quittant leurs dents 
; tous les trois ans , & qu'ils en trouvent 
beaucoup plus daDslesFprêts, qu'ils ne* 
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arrachent eux-mêmes après avoir tué ce$ 
grofles bêtes. Si le témoignage des Nè- 
gres eft véritable, voilà une nouvelle 
preuve que Ton peut ajouter à ce que 
j'ai dit ci devant. Il faut chercher à pré- 
sent , fi les dents que les Elephans ont 
quittées font aufli bonnes que celles 
qu'on leur ôte quand on les a tué. 

LeCotton & llndigo viennent natu- 
rellement , & fans culture dans tout ce 
pais. 

Pour ce qui eft de l'or, il eft commun ; 
il eft rare de voir une femme dont les 
cheveux ne foient ornés de petits ouvra- 
ges d ? or fondus & battus au marteau , 
dans la fabrique defquels , les ouvriers 
du païs font voir leur adreffe. On les 
01 appelle Menilles , nom générique , qui 
revient à celui de bijoux dont nous nous 
fervons en France, pour lignifier les cho- 
ses précieufes par leur matière & par leur 
forme , & qui font de petit volume. On 
voit de ces Menilles de plufieurs fortes: 
elles font pour l'ordinaire a(Tez minces & 
alTez légères, mais la quantité que les 
femmes, dont les maris font riches, en 
mettent à leurs cheveux , rend à la fin la 
tête d'une femme d'un très-grand prix. 
.Quand les perfonnes font jeunes & bien 
faites^qu'elles ont les jambes,les bras & le 
4Pol bien charg&dc çhaînes $f de greJots, 
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& la tête couverte de papillotes d'or 
avec de belles Pagnes, elles ont très boa 
air: On peu dirè, en cet état, qu'elles 
font mentir le proverbe j qui dit: Tout 
eft bon dans une femme fans tête; on doit 
dire au contraire , que ce qu'une femme 
a de meilleur eft la tête* 

Les maris, qui font en ce païs bien 
plus maitres qu'ils ne le font en France * 
en Angleterre, en Hollande, & autres 
lieux de l'Europe , où ils ont laifle pres- 
crire leurs droits, les maris, dis je, dé- 
coiffent fans façon leurs femmes quand 
ils ont befoin de leur Menilles , & les 
vendent aux Européens, pour avoir les 
marchandifes d'Europe qui leur con- 
viennent , fauf à eux d'en faire faire d'au- 
tres, & de les donner à leurs époufes 
quand elles ont mérité parleurs minau- 
deries ordinaires, que leurs maris leur 
donnent de nouvelles marques de leur 
tendreffe. L'or des Menilles eft toujours 
très- pur ,& n'oblige point à la preuve 
ordinaire que l'on en fait par l'eau re- 
gale; car en ce païs-là comme par tout 
le refte du monde, il fe trouve d'habi- 
les gens qui ont foin d'enfeigner les Mar- 
chands à connoitre l'or, & à ne s'y pas 
laifTertrompen 

C'eft fur tout au Cap Appollonia , que 
Ton trouve de ces Marchands de faux or* 

Tiij 
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Trbmperîe Comme l'or que Ton y traite cft en perë~ 

fu? 1 de ^ re 3 ** S ont ac * re ^ e ^ e te m êler a vee de 
•oucUt*." * a limaille de cuivre, & vendent ainfi 
tout enfemble & fur le même pied* Lors- 
qu'ils viennent traiter à bord des Bâti- 
mcns, les gens bien avifés ne manquenB 
pas de leur demander s'il eft pur, & de | 
leur déclarer que s'il ne Teft pas, ils S 
payeront leur fourberie par la perte de j 
leur liberté. S'ils perfiftent à le foutenir I 
bon & pur, on le pefe en leur préfencer 1 
& on le met aufîi-tôt dans l'eau régaler* j 
cette liqueur confomme le cuivre dans \\ 
le moment. On pefe xe qui refte, Sa (j 
quand on ne trouve pas le même poids i 
qu'on avoit trouvé avant l'épreuve , on ] 
le met aux fers, & c'eft à eux à rache^ 
ter promptement leur liberté, avant que 
le vaiffeau mette à la voile & aille plu* 
loin. On voit par là , qu'il eft de la pru- 
dence des Marchands Européens de trai- 
ter dans un lieu où ils foient les maîtres, 
comme font leurs vaiffeaux j au lieu qué 
s'ils traitoient à terre, ils ne pourraient 
pas fe faire juftice, &la demanderaient 
inutilement aux Rois du ptïs , qui , pour 
Kerclinaire, fontauffi fripons que leurs 
fujets. 
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Î)È la Côte d'Or. 



iétcrittion du Ml, jufqitdâ cUiuti 



f . « • » r. • » • 



C'Efta la rivière de Sucre qtie cofll-> 
mencè la côte d'Or , ainïï appellée 
bar les Européens à caufe de l'or que £ tcn d u s di 
Ton y trouva à trafiquer* On donne à h ctocdfOi« 
cette côte environ cent trente lieues de 
longueur de TOueft à Y EU. Il ne faut pas 
s'imagiher que ïot s'y trouVe égale- 
ment par tout; on fe tromperoit, on lé 
terra pair la fuite de la delcriptiôn , que 
je vais faire dupais. n r 
J: LiMviëfe dfe ^ucKquifeparelacôté 
à'ptïâè : ce|lfc;<ie^;^qti^ , vient du 
Nôrd-Nôrd'-'Ôueft. On dit qu'elle vient 
de fort loin. 

AbafTan eft lé premier Royaume de / 
cette cote du côté dé rO'uçft ; il ri'éft ni 
le plus étendu, ni je plus riche de cette 1 
côte , il p tri faut bien." fVh'à que fix a 
fept lieues de longueur tn fùivânt la cô- 
té de TOueft à l'Eft. Son étendre dans les Royaume 
terresjc'eft-à-dire, au Nord, eft incertai- 
lie y perfonri e jufqû'à prefent ne s'eft em- : 

T iiij 
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tîiraffe de s'en informer /parce quë ee 
n'sétpas un lieu de commerce . ; ftufli ^ 
vaiffeaux s'y arrêtent rarement,, ayant 
dû faire leur bôis &leur eâu& pris les 
rafraichiflfcmens néceflaires dans les lieux 
que j'ai marqcté ci-devarit , où il s'en 
trouve en abondance * au lieu que pref-^ 
qué toute la côte d'Or eft flefile , négli- 
gée & fans culture. 5 

Il y a dix lieues d'Abaflan à Tekuc- 
chué , premier village dlfïini , & vingt- 
huit au Cap Apollonia , en fuivant la 
côte qui eft aflez droite & quicomt Eft- 
Sud-Eft. ' - f - : 

On connoiflbit autrefois le Royaume- 
«Tlffini fous le nom d'Albini , & fes peu- 
ples fous celui de Vetprës, ç'eft- à-dire, 
de Pécheurs de rivière. On dit* que les' 
Èfîeps ; ,' peuples qui habitaient les terres 
Içs.plus vqifmes duCà^^poUoniV, ayané 
été maltraités par céux d'Àxîme qui foat 
5 au-delà de ce Cap, cVtt-à\dire A l'Eft, 
quittèrent leur païs il y a'environ cent 
trente ans,& fe retirèrent chez leurs con-' 
fédérés les Vetérés, qui les ieçûrent & 
leur donnèrent des terres a cultiver aa 
bord dé laftièr \. & lesregardereht com- 
me des amis opprimés qui ne dévoient 
plus faire qu'un mérne peuple avec eux* 
Ils vécurent enfembié quelques années 
fur ce pied là, & en.afîez bonrte intelli- 
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gence. MaisUs Ëfieps naturellement in- 
quiets & remuans , fe voyant bien établis 
& étant devenus riches par le côiùmercé 
qu'ils faifoient avec les Européens, corn* 
iftencerent à méprifer & même à maltrai- 
ter leurs bienfaiteurs , & ils pouffèrent 
leùr infolcnce & leur ingratitude fi loin * 
que les Veterés fe repentirent de leS 
avoir reçu chez eux* Ils fe virent à la fin 
pouffes à bout & obligés de chercher les 
itioyens de chafler ces ingrats. Mais la 
chofc n'étoit pas aifée, Les Efieps avoient 
des armes à feu > dont les Veterés n'a-, 
voient pas Vuûge & qu'ils crargnoient 
extrêmement. ïlsétoient donc réduits à 
fouffrir ce qu'ils ne pouvoient pasempê- 
cher, en attendant & cherenant avec 
foin l'occafion defevanger. Elle tardai 
long-tems i venir , cç ne fut que vers 
1 679. qu- elle le préfenW Voiçiî 
dë quelle manière. : 

Une nation yoifîne du Cap Apollônîa Hiffotode* 
qui demeuroit dans un païs nommé Iffi - Mimais* 
ni ^ fe brouilla avec fes proches voifins 
établis fur le Cap. Là querelle s'éch^uffil 
de manière quil'sen vinrent plufietlrs 
fois aux mains ; éc toû jours ail defavan- 
tage des îflîndis, qui defefperant à la fin 
de pouvoir établir leurs affaires, & de 
s'empêcher de tomber dans Tefclavage p 
dont leurs défaites continuelles &lafu- 
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periorité de leurs ennemis les mena- 
çoient , ils refolurent d abandonner leur 
païs , & de fe retirer en quelque endroit 
t>ù ils puiflent vivre en paix & à couvert 
des entreprifes de leurs vainqueurs. 

Après avoir examiné où ils pourroient 
àller , & chez qui ils pourroient efperer 
d'être reçûs-, ils jetterent enfin lesyeui. 
fur les Veterés. Us fçavoient que ces peu- 
ples humains & charitables avoient reçu 
chez eux les Efieps lors qu'ils étoient 
dans de$ circonftances pareilles à celles 
où ils fe trou Voient. Us fçavoient que 
non contens de les avoir protégés, ils 
leur avoient donné des terres,, fur lef- 
quelles ils yivoient en paix & àleuraife* 
Il fe rencontroit encore heureufemenç 
pour eux que Zçna leur chef^ Capitaine 
où Roi, étoit dçlafa^ille^dte celui des 
Veterés ; àutrè motif & bten puiflant; 
pour efperer qu'on leur accorderoit t'a- 
iile qu ils cherchoient. Ils députèrent 
donc quelqu'uns des principaux de leur 
tiation vers les Veteréç, pour leur de^ 
mander la retraité ta la : proteâiqn dont> 
ils avoient befoin* Les Veterés leur ac- 
cordèrent leur demande avec joye, & 
les regardèrent comme des gens que le 
Ciel leur envoyoit pour les venger des 
Efieps, & les aider à chafler ,ces ingrats 
des terres qu \\% leur avoient accordées* 
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Toute la nation deslflinois abandonna 
aufli-tôt fon païs, & fe tranfplanta fur 1er 
terres que les . Veterés leur accordèrent* 
Il s'y établirent & commencèrent à goû- 
ter la douceur du repos que leurs enne^ 
mis leur ôtoient depuis long-tems. Mais 
il fallut rentrer bien- tôt dans une nou- 
velle guerre. Ils virent les mauvais trai- 
temens que les Efieps faifoient à leur* 
communs bienfaiteurs, la reconnoiflan- 
ce les obligea de prendre hautement le* 
parti de leurs hôtes ; ils épouferent leur 
querelle, leur offrirent leurs fervices, 
fe joignirent à eux , la guerre fut décla- 
rée à ces ingrats , & comme ils avoienf 
des armes à feu dont ils fçavoient fe fer* 
vir auffi bieri pour le moins que les 
Efieps , ils les attaquèrent , les battirent J^f^* 
en plufieurs rencontres , & les auroiefit - ps * 
entièrement exterminés par le fer & par * 
Tefclavage , fi ceux-ci n'eulTent pris le 
parti de fe Tau ver en abandonnant aveè 
précipitation le pars , & en fe retirant du 
côté de fOueft en un endroit alors in* 
habité de la rivière de faint André. 

Ceft là où ils font encore aujourd'hui* 
& où ils vivroient affez à leur aife , & en 
paix s'il plaifoit aux lffinois de les y 
laiffer. Mais ils s'aflemblent de tems et* 
tems , font des courfes fur eux & fe reti^ 
rent rarement fans avoir remporté quel- 
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que avantage , & fans ramener des efcfà* 
ves qui eft le but principal de leurs ex-* 
peditions. 

Les Veterés vengés & délivrés jié 
leurs ennemis, donnèrent aux Iffinois 
les terres que ces ingrats a voient occupés 
au bord de la mer* & environ quatre 
lieues de ta profondeur des terres eiv 
remontant la rivière, & firent ainfideux 
états. Les Veterés demeurant au Nord 
& fur la rivière principale appellée Af- 
bini , & des autres qui s'y jettent ; 8c 
les Minois âu Sud, & fur le* bords de 
la mer , & dans les Ifks que fait la ri- 
vière jufqu'à quatre lieues au defTus do 
fon embouchure. 

Les Iffiriois donnèrent à leur portion 
le nom de leur ancien païs , & l'appelle- 
Petit où bou- rent I e petit Iflini , pour le diftinguer de 
yeau iffinû celui qu'ils^voient abandonné , que Von 
nomme encore à prefent le grand Iflini , 
& qui eft inhabité & tout à fait defert. 

La rivière à' Afbini eut le même fort } 
elle changea aufli de nom , & fi elle cton- 
ferva fon nom ancien dans le quartier 
des Veterés, elle eut celui dlffini à fon 
embouchure. C'eft ce que nos Géogra- 
phes auroient bien dû avoir marqué fur 
leurs cartes. La plûpart par ignorance ou 
par négligence, & même les cartes ma- 
rines des Hollandois, ne marquent pas 
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jnême l'embouchure de cette rivière, 
& fe contentent de marquer Ample- 
ment le nom d'Àfbini à la côte, &com^ 
me s'il n'y avoit pas de rivière en ceç 
endroit. 

« 

Le Royaume dlffini n'eft confidera- 
ble ni par fa grandeur , ni par fa fertilité. 
On n'y compte cjuc douze villages oi; 
hameaux , fitués le long de la mer & dans 
les Ifles qui font dans la rivière. Son éten- «endue dt* 
due du Sud ou Nord, n eftquede qua- Ji^"™ 
tre à cinq lieues, & fa longueur fur la W ' 
tôtede huit à dix lieues. Sa capitale eft 
Affoco, village d'environ deux cent ca- 
fés, & de mil à douze cent anies. Il eft 
dans unelflede la riviereàune lieue & 
demie du bord de la mer. 

Tekucchué où le Roi à une maifon, 
où il pafle quelques mois chaque année, 
& Bangaio font fur le bord de la rivière , 
& les deux principaux endrpits de ce 
petit état après Aflbco. 

LesVeterés & leslflinois vivent pour 
l'ordinaire en bonne intelligence. Cha- 
que nation a fonGhef ou Roi, fescoiU 
tûmes & fes \o\x particulières. Ilss'aflï* 
ftent mutuellement dans certaines occa- 
sions & paroiffent alors ne faire qu'un 
même peuple. Dans d'autres ils font fort 
éloignés les uns des autres, leurs çanu> 
teres font diffçrçns , & leuf s gp*ur s b'w 
différentes, 



Digitized by Google 



*IQ V O Y A 6 E « 

Le païs des Veterés eft borné au Nordl 
«omes dcsP ar des peuples appellés Compas, qui 
yactés. font une efpece de République. Il a £ 
i'Eft4e Royaume de Gommeré, le grand 
ou vieux Iffini & le Cap Apollonia, & 
à TOueft le païs des Quaqua. 

La cote du Royaume dlffini eft ex- 
trêmement bafle , Se fans les grands ar-r 
bres dont elle eft couverte, il feroit prek 
que impoflible de la découvrir qu'on ne 
fut deffus. Le terrain à près d'une lieue 
du bord de la mer, n'eft que de fable 
blanc , fin, fec & aride. Il ne produit que 
des herbes courtes & déliées, excellen- 
tes à la vérité pour les Moutons & les 
Chèvres, & même pour. les Boeufs, fi ce? 
peuples étoient alTez laborieux pour 
prendre la peine d'en éleverjmais ils font 
ïaineans au dernier point, & aiment 
mieux traîner une vie miferable & mou- 
rir de faim, pour ainfi dire , que de fç 
donner la moindre peine pour vivre 
plus à leuraife. 

A mefure qu'on avance dans le païs, 
on le trouve meilleur ; cela parok par 
les grands arbres qu'il forte, & par les 
hçrbes dont il eft couvert. Les lieux bat 
"yoifins arrofés de quelques ruifleaux qui 
y /ont en grand nombre ,& les Iflesque 
forme la rivière font d'une terre grafle 

^P^9P de ,F°P re * produire touj: cp 
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qu'on en voudroit retirer. Les Nègres 
ne la fatiguent guerre , à peine peuvent- 
ils fe refoudre à y femer un peu de ris, 
de mahis , & de poivre. Us fe repofent 
de ce foin fur les Veterés, qui ont tou- 
jours en main dequoi les mettre à la rair 
fon ;car ils n ont qu'à ceflerde leur ap- 
porter des vivres feulement deux jours » 
pour les réduire par la famine à faire tout 
ce qu'ils veulent. Les Iflînois fe conten- 
tent des fruits des bananiers, des figuiers, 
des cocottiers , & des palmiers qui croifr 
fent chez eux, parce qu'ils viennent fân$ 
peine & fans culture. Ce iveft pas fans 
peine qti'ite vont pêcher à la rivière 8c 
à la mer. 

La rivière cJ'Ashimou d'Iflinijeftunè i 
des plus confidejrables de tojute la côte 
de .Guinée ; elle eft large, profonde fie 
nette/ De .grofTes barques' (à pourroLnt 
Wfnonter a plys dè foixarite lieyes defon 
'embouchure x mais cette embouchure xïvltnd'At* 
Ç& fermée par une barre de fable , fur biniou)^, 
laquelle là mer brife d'une manière fi 
extraordinaire , qu'elle effc inabordable 
à toutes fortes de Bâtimens, excepté aux 
Canots des Negrçs , qui fçavent prendre Barre de U 
leurs tems pour franchir ce pas dange- Riviw 3 
reiix. 

%)ès qu'on eft entré dans la rivière, 

•T -, 
i • 
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quille , fon lit s'élargit fi confiderablç- 
ment à huit lieues au-defTus de fon em- 
bouchure , qu'il forme un lac de fix à 
' Tept lieues de large , & de prçfque autant 
de longueur; au milieu duquel il y a 
iflc defcrte. une Ifle , dont les bords font élevés & ef- 
carpes de tous côtés. Elle ne paroît de 
Join que comme un rocher fterilc , mais 
on en juge autrement quand on eft dçf* 
fus, & qu'on fe trouve dans une terrç 
;raiTe , profonde , chargée d'arbres & dç 
>onnes herbes : Une colonie y pourroiç 
idejneurer à Taife ; l'abord feul çft difE- 
çile , c'eft une forterefle naturelle. 
'De-Ià jufqu'au grand banc dé rochers 
qui barre entièrement le lit de la rivière, 

il y a plus çie cinquante Ueu.es, Ce ro- 
çher eft très- élevé >.& l'eau .qui f c préci- 
pite en cet endroit /fait une;d,és plus, bèl- 
Rocheri qui î es cafcadps du monde; le kruit que Teàv 
barrcm iaRj. fait par fa çhijte , s'entepd de, quelque? 
• lieues. Il ne faut pas penfer à franchir ce 
fm\ï f ce feroit tenter l'impodible, les 
Truites Çc les Saumons ne l'entrepren- 
jdroiejit pas. Lès Nègres ont pratique de 
petits fentiers à la droite & à la gauche dç 
. ce terrible fault par lefquels ils traînent 
leursCanots, &r quand une fois ils ont fur- 
montéxet endroit fi difficile, ils fe remet- 
tent lur l'eau, &difent qu'on peut faire 
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ré fans trouver le moindre empêchement. 

Si cela eft vrai , comme nous avon* 
tout lieu de le croire , & que fon cours 
foie tantôt au Nord, tantôt au Nord- 
Gueft, & tantôt au Nord-Eft , il faut 
qu'elle aille bien près du Niger, ou peut- 
être qu'elle en forte & qu'elle en foit 
une branche , comme un voyageur mo- 
derne Ta penfé avec bien çlus de raifon 
&c de vrai-femblance qu'un autre qui 
cri a fait une branche du Nil ; il faudroit 
qu'elle paflat au travers du Niger en 
fuivant le chemin qu'elle fait. 

Je n'ai garde de rien décider fur la 
fource de cette rivière , nous n'avons 
point de relation de ce païs-là fur lef- 
quelles on puiffe faire fond ; pas un blanc 
ne s'eft encore avifé d'entreprendre ce 
voyage , & les Nègres, qui difent l'avoir 
fait , s'expliquent très- mal , & font pour 
l'ordinaire de très grands menteurs. 
: Les Veterés ont toutes leurs cafés bâ- 
ties fur pilotis dans la rivière pelles font Maîton* ât» 
affez élevées au-de(Tus de la furface de Vêtues, 
l'eau pour n'en pas craindre les débor- 
demens ; ils mettent leurs Canots à cou- 
vert fous leur cafés. Ils en ont de fort 
grands, faits d'un feul tronc d'arbre & 
alTez bien travaillés. Comme ils font tou-> 
jours fur l'eau , ils font devenus d'excel- 
lens Canotteurs d'eau douce, mais ils 
Tome L X 



Digitized by Google 



124 Voyages 
ne Te hazardent pas fur mer. Les Iffinoisr 
au contraire fe fervent en perfedion des 
leurs fur la mer ,& font bien inférieurs 
aux Veterés fur la rivière. Voilà une des 
différences qu'on remarque entre ces 
deux Nations ; en voici d'autres : Les Ve- 
terés laiffent croître leurs cheveux, & 
fe font honneur de les avoir longs & pen- 

Différentes ^ ans ^ ur leurs épaules , nattés en plu- 
coutumes des fieurs treffes , & ils s'arrachent la barbe» 

Jwîffinôis^ ^ es I^ a °i s au contraire fe font fouvent 
rafer la tête, & quand ils font âgez pour 
avoir de la barbe , ils aiment à la porter 
longue & bien treffée ; les premiers vont 
prefque toujours nuds , ou n'ont tout au 
plus que de méchantes & très-petites Pa- 
gnes d'écorce d'arbres ou d'herbes bat- 
tues ; au lieu que les autres en ont de 
toille de cotton & d'autres étoffes. Ltf 
commerce que les Iffinois ont avec les 
Blancs , les a rendu aflez civils à la ma- 
nière du païs. Les Veterés qui ne voyeat 
que des Nègres & rarement des Blancs * 
font plusfauvages, & n'aiment guerres 
que les gens de leur couleur. Les fem- 
mes des deux Nations font encore plus 
différentes entr'elles que les hommes. 
Gn n'aura pas de peine à le croire, quand 
on fera reflexion au génie de ce fexe, 
qui eft extrême en toutes chofes, en 
Afrique comme dans les autres partie* 
du monde. 
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La pierre d'Aigris fert <î^ monnoyè 
courante dans ce païs , on l'y' regarde 
comme une pierre précieufe ; elle n'a ^««d'Aïi 
pourtant rien qui la doive faire beau- 
coup eftimer. Elleeft d'un bleu verdâ- 
tre, qui n'a ni feu ni éclat, allez dure £ 
h vérité , mais qui fe polie mal, ou qu'ils 
ri'dnt pas Tefprit de mieux polir. Elle 
ne laiffe pas de leur plairé ; quand ils l'a- 
chètent , ils la pefent poids pour poids , x 
avec l'or , on en fait de petits morceaux 
appellés Betiquéts , qui font percés dans 
leur milieu, afin de pouvoir être enfilés 
dans dé petits filets d'écorce. Eu égard, 
au prix de la pierre , il faut que les Beti- 
quéts (oient bien petits, puifque les deux 
ne vallent qu'un (ol Monnoye de Fran- 
ce. Us en taillent èri cilindre de la lon- 
gueur d'un pouce , & percés dans ïeu/ 
Ibngueur. Ils fervent d'ornement à la! 
barbe des Rois & des grands Seigneurs,- 
en les enfilant dans les trefTes que l'on 
fait avec leurs poils. Akafini , Roi d'If- ûmemest d* 
fini , en avoit foixante morceaux dans to 
lès vingt trèfles de fa barbe , qui valoient 
au moins mille écus. Avec tout cela , cet- 
te prétendue pierre précieufe n'a pas tant 
d'éclat que la belle Rafade verte que 
l'on leur porte d'Europe. Peut être il* 
y ont attaché quelque vertu dont ils 
bous font un xniftere , mais l'opinion fait 

V i> 
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la vâleut déV chofes, & les goût* font 
differens. 'Qui 1 çait fi l'Aigris ne vïen-^ 
dra pas à la mode en France , Çc fi les 
deux fexes ne s'en pareront pas comme 
les'lflïnois ? 

jade , pîeire Je ferois aflez porté à croire, que l'Ai- 
l>recicufe , g r j S c ft du Jade, ou une efpece de pierre 
r P nufa$e. en approche & quin'eft pas bien polie , 
chez les Iffinbis : c'eft le peu d'adreffe de 
leurs ouvriers qui en eft la caufe. Les / 
Orientaux eftiment le Jade, non-feu- 
lement pour l'ufage auquel ils l'em- 
ployent, comme (ont des manches de 
couteaux,.& de fabres , mais encore par- 
ce qu'étant porté fur lés reins ou fur 
d'autres parties du corps , on prétend* 
qu'il fait lortir les pierres & les fables, & i 
les entraîne par les urines; on dit Jmê- 
mé qu'il eft fpecifiqiie pour Tépilepfie. 
Quand il n'auroit qu'une de ces vertus, 
ç'en ferbit aflez pour le faire eftimer 
beaucoup. 

Les Veterés fe fervent d'écorces d'ar- 
bres , comme on fe fert de celle du Ma- 
hot aux lfles de T Amérique^ &de cer- 
taines herbes longues & fouples dont ils 
font de la ficelle pour compofer leurs 
filets, qui font d'un fort bon ufage. Ils 
fe fervent auiïi d'hameçons & de dards, 
dont ils percent le poiffbn à cinq à fix 
pieds fous l'eau avec une adreffe mer- 
yeilleufe. 
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r Leurs grandes pêches fe font la nuit 
à la nouvelle & à la pleine Lune. Com- Y * we, « 
me ce font des pêcheurs habiles & que 
leur rivière eft extrêmement poiffon- 
neufe , ils remplirent leurs Canots en 
ipoins de dix ou douze heures de toutes 
fortes de poiflbns,& fur- tout de mulets 
qui font fort grands, fort gras, & d'une 
délicatefle qu'on trouve en peu d'autres 
endroits. 

Il s'en faut bien qu'ils confomment 
chez eux tout leur poifTon ; les femmes 
le portent tous les jours au marché à 
Afîbco , & chez les Compas ; c'elt de ces 
derniers peules qu'elles tirent en échan- 
ge de leur poiflbn , le ris , le mil , le ma- 
his, les ignames , patates, huile de pal- 
me, & autres denrées qu'ils confom- 
ment, & qu'ils vont vendre à A(foco; 
car , excepté le poi(Ton & le fel que les, 
femmes font pendant que les maris font 
à la pêche ou qu'ils fe repofent , ils n'ont 
prefque rien de fuperflu, & dont ils puif- 
lent trafiquer avec leurs voifins. Leur 
pays , quoique bon & aifé à cultiver , eft 
en friche prefque par-tout , foit par pa- 
refTe, foit qu'étant tous accoûtumés au 
métier de pêcheurs, ils ne puiflent ou. 
ne veulent rien entreprendre au- delà > 
foit qu'ils n'entendent pas la culture de 
la terje , foit enfin qu'ils foient acçoûtu- 



Ii8 Voy A c t ? 

més de tout tcms à fe repofèr fur les. 

Compas, du foin de leur fournir leur 

neceflaire. 

Trafic dc$ On ne connoît pas afle2 les Compas, 
pompas, pi Tétenduë & la qualité de leur pays 

Î>our en parler d'une minière qui puifle 
àtisfaire entièrement la eufiofité du pu- 
blic. On fçait feulement que le pays 
qu'ils habitent * eft au Nord & au Nord-' 
Éft des Veterés, qu'il eft gras & fertile,' 
& qu'ils le cultivent parfaitement bieru 
Ils retirent de leur terres abondamment i 
non-feulement ce qui leur eft neceflaire* 
pour eux , mais encore pour les Vete- 
rés & les lflinois , & pour d'autre Peu- 
ples plus avancés du côté du Nord &du 
Nord-Eft, qui habitent un pays rude, 
fâcheux, ingrat ,fterile,& tel que font 
les pays riches en mines d'or. Ils en ont 
en effet beaucoup chez eux. On ignore 
comment ils le tirent , on fçait feulement 
qu'ils en ont abondamment & qu'ils le 
donnent aux Compas , & même aux Ve. 
terés, eti échange desMarchandifes & des 
Denrées qu'ils leurs portent. 

Un Religieux de l'Ordre des Fferes 
Prêcheurs, ayant parcouru la côte de 
Guinée en 1 6 8 5 . fur un vaiffeau qui y 
faifoit la traite de l'or & des Captifs, Se 
ayant été bien reçû â Iffini, crut voir 
dans ces peuples plus dè difpofition quer 
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dans les autres à recevoir les lumières 
de l'Evangile. Il ne manqua pas à fori 
retour en France de communiquer le* 
penfées qu'il avoitçp là-deflus, à quel- 
qu'un des Dire&eurs de la Compagnie 
de Guinée qui venoit d'être formée. Ces 
Meilleurs furent bien aife de fignaler le 
Commencement de leur commerce par 
un a£te de religion, tel qu'étoit celui 
d'envoyer des Millionnaires dans ce païs; 

C'étoit en effet un moyen fûr d'attirer 
lesbenediétions du Ciel fur leur Négoce, 
& de rendre ces peuples plus affection- 
nés aux François par la conformité de 
religion qui feroit entre eux, qui feroit 
que les intérêts des deux nations devien- 
draient les mêmes, & par une fuke né- 
ceflaire, que les établiflemens de la Com- 
pagnie feroient plus en sûreté , & fon 
commerce plus flori (Tant, 

Ces Directeurs firent donc partir du Ktfflîon 
port de la Rochelle le 28. Aouft 1687. Jacobins e* 
iix Religieux Jacobins , munis de la qua-. Guinée ' 
lité & des pouvoirs de Miffionnaires 
Apoftoliques. Ils arrivèrent à Iffini le 
24. Décembre delà même année. Ils y 
furent parfaitement bien reçûs de Zéna 
premier Roi d'Iffini , depuis que les Ifli- 
nois s'étoiertt établis fur les terres des 1 
Veterés. Soit que ce Prince euft envié 
d embtafier la Religion Chrétienne, foie 
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qu'il ne pensât qu'à engager lesFranço : v 
à s'établir dans Ton païs, afin de l'enri- 
chir par le commerce, il fit de bonne 
grâce tout ce qu'on fouhaita de lui pour 
le commerce & pour Tétabliflement des 
Millionnaires. Il leur donna une maifon 
avec quelques terres, & fix efclaves 
pour les fervir; & pour engager davan- 
tage la nation à fe confier en lui , il don- 
na aux Millionnaires deux jeunes Nègres 
Aniaba & appelles Aniaba & Banga, dont le pre* 
Bang" * mier parut être fon fils , afin de les faire 
paffer en France , & les inftruire dans 
la foi & dans les exercices convenables à 
des gens de leur condition. 

Le Pere Gonzales , Supérieur de la 
Miffion , détacha un de fes Religieux 
pour conduire en France ces deux en- 
fans. Il laifla deux 'Religieux à Iflïni, 
' &pafla avec les autres àLuda,paree que 
cet endroit étoit le centre du commer- 
ce que les François faifoient à la côte. II 
y avoit un Fort & un Comptoir, ce- 
toit la refidence du Diredeur, & de tous 
les Officiers & Employés de la Com- 
pagnie. 

Ces Ouvriers de TEvângile firent des 
efforts extraordinaires, pour le faire re- 
cevoir chez les Nègres , & pour en en : 
treténir la pureté chez les Blancs qui 

étoient dans les Comptoirs. Ils travaillè- 
rent 
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rent beaucoup & ne firent rien , pas un 

Nègre ne fe convertit ni à Juda , ni à IflS- 

ni , & au bout de dix-huit à vingt mois, 

ces bons Religieux s'en allèrent prefque J^JS* 

tous de Compagnie en l'autre monde re- z l $9 

cevoirla recompenfe de leurs travaux » 

non fans foupçon d'avoir été empoi- 

fonnés. 

Le Pere Cerifier qui fe trouva feul à 
Iffini, y vécut un peu plus longtems que 
les autres , & prit enfin le même chemin 
& de la même manière. 

Ainfi finit la Million dlflïni, & avec 
elle l'établiffement du commerce que 
Ton y vouloit faire. Il n'y eut plus de- 
puis ce tems- là de Commis refidens ; on 
y voyoit feulement quelquefois des bâ- 
timens qui y alloient achever la traite 
qu'ils n'avoient pû faire à Juida, & aux 
autres lieux de commerce de la côte. 

On ne reprit l'idée de s'établir à Iffini 
qu'en 1700. Un Religieux Jacobin qui 
avoit été quelque tems dans les Millions 
des Ifles de l'Amérique , s'étant trouvé à 
Rome, obtint de la Congrégation de la Nouve u e 
Propagande, les patentes & les pouvoirs Midion des 
de Préfet Apoftolique pour établir une j£j iui * 
Miffion en Guinée. Muni de ces Lettres 
Apoftoliques, & d'un fecours, d'argent 
aflez raifonnable, il vint en.France, te 
tacha d'infpirerlcdelir de prêcha IX- 
Tçmt U X 
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vangile à quelqu'uns de fes confrères & 
de fes compatriotes. Il fe prefenta à la 
Compagnie, & lui demanda paffage fur 
les vaiffeaux qu'elle devoit envoyer 1 
Iffini. Il l'obtint aifément, laCouravoit 
refolu de renvoyer Aniaba en Afrique 
prendre poffeffion de fesEtats,qu'on fup- 
pofoit lui appartenir après la mort d« 
Zenafon pere véritable ou putatif, dé- 
cédé depuis quelque tems. On trouva 
même que c'étoit une conjonâure af- 
fez heureufe, qu'un Jacobin recondui- 
lit Aniaba Chrétien dans un païs'-d'où 
un autre Jacobin l'avoit amené payen. 

Le Roi qui avoit fait tenir Aniaba 
fur les Fonds de Baptême, lui avoit don- 
né fon nom , & l'avoit fait élever avec 
des depenfes confiderables<dans tous les 
exercices convenables à un jeune homme 
de fon rang vrai ou fuppofé,& l'avoit fait 

2^ tea A " fervir dans fes troupes à la tête d'une 
compagnie de Çavalerie. Enfin ayant 
été jugé à propos de le renvoyer en fon 
païs , où Ton difoit que fes fu jets le vou- 
loient mettre fur le Trône de Zenafon 

* pere , le Roi lui fit une maifon digne de 

la magnificence , il lui donna des meu- 
bles & des officiers de toute efpece, deî 
vaiflfeaux de guerre pour letranfporter; 
il n'oublia rien pour graver dans le coeur 

^de hoir h plus vive, reconnoiflance. 
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-a Compagnie ne doutoit pas qu'il 
jTappuyât de toutes fes forces ledeflein 
d'un établiflement confiderable qu'plle 
vouloit faire à Iffini , & que fous fa pro- 
tection, quand même il ne leroit pas Roi, 
elle ne pouffât bien loin & avantageu- 
fement fon cômmerce.Ceux qui difoient 
.connoître le pays, ne manquèrent pas 
dé faire de beaux mémoires qu'ils pre^ 
fenterent aux Directeurs de la Compa- 
gnie; ilsétoient bien écrits, la Compa- 
gnie les reçût, les lut, les agréa, on dit 
jnême qu'elle les paya. Elle fit là-deffus 
des projets excellens. Elle prit avec pru- , 
dencé kjs mefures qui parurent les plus 
juftes pour les faire réuffir. On chargea p *oje«d«|a 
dans deux de fes nayirçs tout ce qui çtoit P ow iffila! 
néceffaire pour conftrujre les majfons, 
les magafins, les platteformes , les bat-> 
teries & généralement tout ce qui étpit 
néce(Ta;re pour un établiflement que 
toutes les PuifTances de l'Europe & de 
l'Afrique ne dévoient pas ébranler. 

On partit de laRpcheile le 1 9 . Avril *tg£- 
1 70 x.& on arriva fur la coted'Iflïni le pour un fc- 
5 . Juillet de la mênne année après unç 
traverlee ennuyeufe , pendant laquelle ni, 
on efluya une violentç tempête qui 
écarta nos vaifleaux , & obligea ceux qui 
portoientla plus grande partie des fari- 
nes, de? légumes, dçs munitions, ,j£çs 

Xij 
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planches & autres chofes deftinées à 
tabliffement projetté , de les jetter à h 
mer pour s'alléger & fe fauver du nau- 
frage dont ils étoient menaeés. Mau^ 
vais prefage pour rétabliflçment qu'on 
alloit faire , & qui ne fut que trop véri- 
table. 

On devoit fçavoir en France , avant de 
faire un fi grand fond fur la proteftiom 
d'Aniaba , que les enfans des Rois Ne^ , 
gres ne fucçedent point à la Couronné I 
de leurs pères , à moins que les grands I 
n'ayent dç très-puiffantes raifons pour I 
ne pas fuivre cette règle fondamentale h 
de leurs Eftats. J'en ai dit les raifons I 
dans la refetion de l'Afrique Occidentà- ™ 
le. Quand donc on auroit fuppofé com- 
me une chofe vraye, qu'Aniaba étoiç 
fils du Roi Zena , il n'en falloit pas da-i 
Vantage pour conclure qu'il n'avoit rieix 
à prétendre , & qu'il étoit exclus de 1* 
Couronne , & que par confçquent, fa 
proteâion étoit très peu 4e chofe , pour 
ne pas dire rien du tout, 

En effet, cç qu'on eut du Capitaine 
Akafini , qui avoit fuccedé à Zena , fu- 
rent de grands remercimens des bontés 
que le Roi avoit eu pour Aniaba fon 
parent , en échange defquelles il promit 
à la Compagnie tel lieu qu'il lui plairdit 
choifir dans fesJEftats , pour y bïtix upc 
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Porterefle & y établir un comptoir- Il 
exécuta fa parole dés qu'on lui eut mar- 
qué le pofte qu'on jugea à propos de 
choifir. Il y contribua de quantité de 
pieus , dont l'enceinte du Fort devoit 
être compofée : il donna au fli pouvoir 
aux Millionnaires de prêcher, de con- 
vertir & de baptifer tous ceux de Tes Su- 
jets qui voudraient fè faire Chrétiens, 

Le pere Loyer a écrit'la relation de 
(on voyage, qui fut plus heureux que 
celui qu'on avoit entrepris en i 6 8 7. en 
ce qu'il n'y. perdit pas la vie ; & c'efl: 
tout ce qu'il en rapporta. Le Lec- 
teur y aura recours , s'il lui plaît , elle eft 
imprimée à Paris chez Seneufe & Mo- 
rel en 1714. en un volume in 12. 
- Ce que je puis dire en faveur de ceux 
qui ne voudront pas fe donner la peine 
de lire la relation du pere Loyer > c'eft 
que 1$ Roi Akaftniétoît âgé déplusse Portait d' An 
ibixante ans en 1 70 1 . qu'il étott bien- yj,**}? 1 .* 0 * 
fait, qu'il avoit de Tefprit , qu'il étoit 1 im% 
très riche & très avare, & qu'il avoit peu 
d'enfans. Il avoit un frère nommé Ja- 
moké qui lui devoit fucceder, & un 
neveu appelle le Capitaine Emond , qui 
félon les apparences , attendoit avec 
quelque impatience la mort de fes on- 
cles , pour monter fur le Trône. 

Ces trois Seigneurs avoient une incli- 
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nation toute particulière pour laNatiort 
Françoife,& fi on avoit fçu profiter en 
;ens fages des bonnes difpofitions ou ils 
Soient , il eft confiant que nous ferions 
bien établis à Iffïni & fur la rivière, 
jufques dans les endroits les plus abon- 
dans en or , où nous euffions traite ce 
métail de la première main , fi nous euf- 
fions été aflefc négligens pour ne pas 
fouiller les mines nous-mêmes. 
Utîiîfé de L'établiffement d'Iffiniauroit produit 
ritaSl ^ • infailliblement celui de Gomeré & de 
quelques autres lieux voitins d Axtme , 
& des autres places occupées par les Hol- 
landois, & nous auroit mis en état de par- 
tager avec eux & malgré eux , les profits 
immenfes qu'ils font le long de cette 
côte, où ils occupent à prêtent les lieux 
que les Portugais ont ufurpé fur nous 
autrefois. 

Le Roi Àkafini accorda de bonne 
grâce le terrain qu'on lui demanda pour 
conftruire une Forterefle. Il nous en fit 
mettre en pofleflion parfon frère Jamo- 
ké & les grands de fa Cour, avec les 
cérémonies ordinaires du païs , & nous 
donna une liberté entière pour le com- 
merce. ■ 

L'endroit que Ton choifit étoit une 
longue langue de terre , qui avoit la mer 
au levant 8c au midi > & la rivière au 
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touchant ; elle ne tenoit à la terre fer- situation <ta 
me qne par un Iftme de cent cinquante dïflfi* 
pas ou environ de largeur* Le terrain qui 
paroiflbit fec & aride à la fuperficie \ 
étoit couvert de très grands & detrèsu 
beaux Arbres , & l'herbe croiiïbit à mer- 
veille dans les endroits qui étoient. dé- 
couverts, marque certaine que le fond 
étoit bon , quoique le deffus parût brû- 
lé par l'ardeur du Soleil. 

Rien n'étoit plus aifé à fortifier & \ 
garder que cet endroit ; toute l'étendue, 
baignée par la mer , étoit inacceffible , à 
çaufe des rochers qui l'environnoient r 
çontre lefquels la mer brifoit prefque 
toûjours d'une manière furieufe. Le côté 
de la rivière n'étoit guerres plus aifé, on 
ne pouvoit l'aborder qu'après avoir 
franchi le paflage affreux de la barre ; de 
forte que tout ce terrain n'étoit aborda- 
ble que par llftme dont je viens de par- 
ler» 

On le ferma avec une courtine & deux 
demi battions compofés de palliffades de 
dix à douze pieds de hauteur hors de ter- 
re , affez mai terraifés en dedans & fans 
folle. On mit fur chaque baftion quatre ' 
pièces de canon de fer de trois livres de 
balles, avec quelques pierriers; on fit 
derrière ce morceau de retranchement, 
quelques cafés pour les Officiers & pouç 

X iiij 



iî% V o y a ces 
1» garnifbn , avec de très- petits magafînf 
pour les marchandifes, & pour les vivre* 
qu'on y laifla. Je remarque exprès qu'ils 
étoient très -petits, parce qu'il auroit 

' été inutile de les faire plus grands , vû 
le peu de marchandifes & de vivres 
qu'on y laifla. En leur place, on laifla 
des promeflès magnifiques de revenir au 
plutard dans huit ou dix mois , & d'ap-^ 
porter tant de marchandifes qu'il y en 
auroit pour tout le pays & les environs, 

i & pour en envoyer jufqu'au centre de 
l'Afrique, Le projet étoit beau, il auroit 
infailliblement ruiné le commerce des 
Anglois &des Hollandois , mais il y a 
•hez nous une diftance infinie entre dire 
& faire. 

Les vaifleaux qui avoient apporté 
Aniaba_& les François qui dévoient de- 
meurer à la côte , s'en retournèrent , ar- 
rivèrent heureufement en France ,.mai4 
fans le retour des effets laides à la côte 
ou jettés à la mer pendant la tempête ; 
^ il n'en fallut pas davantage pour dégoûter 
la Compagnie, & lui faire tellement ou- 
blier qu'elle avoit commencé un établif- 
Leïortd'if-fement à Iffini, qu'elle n'y penfa que 

fiai abandon. fuf j a fin de qu ^ n va jff eau J e 

guerre eut ordre d'enlever les François 
qui fe trouveraient encore dans la For* 
tereffe , & de la laifier avec tout ce qui 
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Itoit dedans à la difcretion des Nègres : 
ce qui fut exécuté. , 

Onauroit aflurément pû mieux faire 
& on le devoit, après les promettes ré- 
ciproques qu'on s'étoit donné de part 
& d'autre. 

. Il faut dire ici à la loUange des Nè- 
gres, qu'ils n'y ont point manqué de leur 
côté , & qu'ilrfont demeurés fidèlement 
attachés à la Nation , tant qu'ils ont eu 
quelqye rayon d'efperance que les Fran- 
çois s'établiroiept chez eux d'une manie- • 
re fixe & permanente. Cela a paru avec 
éclat dans txop d'occafions pour en pou- 
voir doutèi§ & fur tout , par la genereu- 
fe refiftancè qu'ils ont faite aux Hollan- 
dois , qui n'ont rien oublié pour les déta- 
cher de notre alliance. 

.En effet, le General des Hollandoi* 
qui refide à la Mine, comme à la For- 
terefle la plus confiderable qu'ils ayent 
à la côte , ne fut pas plûtôt averti de Té- j a j ou(î<> ^ 
t?bH(Tement des François à Iffini, qu'il HoUandoiJ 
en comprit toute la confequence. Il vit 
le préjudice qu'il alloit caufer à fa na- 
tion & à fon commerce ; ce fut ce qui l'o- 
bligea aux tentatives réitérées qu'il fit 
auprès des Nègres, pour les oblige* de 
rompre avec nous , ou du moins à ne pas 
prendre notre parti, s'il nous attaquoient ' 

à force ouverte. Il avoit raifon de crairi- 

* 
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dre, car il fçavoit que tous les Nègres de 
la côte ont le coeur François ; Se qu'ils ne 
fouffrent qu'avec une peine extrême le 
joug pefant dont les Hollandois les ont 
chargés depuis qu'ils ont des Forterefles 
dans leur païs, & qu'ils n'attendent que 
l'occafionde le fecoiier & de recouvrer 
leur liberté; 

Il fçavoit enedre que la Reine de 
Guiomeréavoit promis de recevoir les 
François dans fon païs , de leur en aban- 
donner tout le commerce, & de leur 
permettre d'y bâtir des Fortereffes. Il 
n'en falloit pas tant pour intriguer beau- 
coup un homme habile, cMnmé* étok 
alors le fieur Guillaume de t'aime* qui 
prevoyoit la ruine entière , ou dumoins 
une diminution fi confiderable dans fon 
commerce, que fa compagnie feroit obli- 
gée de l'abandonner, s'il rie trouvait 
moyen défaire écholier l'entreprife des 
François. 

Il y employa d'abord les négociations, 
les promenés & les menaces ; les préféras 
fuivirent, &tout fut inutile. On regar- 
da dans le païs comme des infâmes , ceux 
qui furent a(Tez lâches pour recevoir 
quelque chofe de fa part* Le nombre ea 
fut très-petit , chofe rare chez des Nè- 
gres qui ont d'ordinaire beaucoup d'a- 
varice Se peu d'honneur s de forte que 
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*e General crut qu'il n'y avoit que la 
force qui pût faire changer de face au* 
affaires. 

Il parut le 5. Novembre t 702. avëC 
quatre vaiffeaux de guerre, & mouilla 
devant Tekucchué. Il employa quatre ^ 
jours à fonder les efprits , il n'oublia rien 
de tout ce qui pouvoit les déterminer lesttolii»- 
à entrer dans fes intérêts, & voyant qu'il d ™J£- 
y perdoit ion tems , il s approcha du 
fort François le dix du même tnois. Il 
employa la journée entière à fonder les 
environs , & à difpofer tout ce qu'il crut 
ncceflaire pour Tâttàque qu'il vouloir 
faire; il s'approcha de plus prés le onze, 
& fes quatre Navires commencèrent à 
canoner la Fortereffe avec une extrême 
furie. On ne manqua pas de lui répon* 
dre fur le même ton , & avec tant de fuc~ 
ces que l'Amiral fat obligé de fe tirer 
hors de portée pour (jp reconnoître. Les 
autres vaiffeaux furent maltraités & per- 
dirent bien du monde, & fi ladifettedef 
poudre n'avoit obligé le Gouverneur 
de diminuer fon feu ; & enfin , à cefler 
entièrement celui du canon, parce qu'il 
ft trouva réduit à quatre barils de pôu-> 
dre; il eflprobable que quelqu'un des 
vaiffeaux Hollandoisy feroit demeuré ; 
mais comme ils virent qu'on ne tiroir 
plus , ils s'approchèrent encore plus près 
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£c redoublèrent le feu <îe leurs bâte* 

ries. 

Il arriva dans eetems-là qu'un bou- 
let ayant donné dans une ruche d'abeil- 
les que Ton élevoit dans le fort , ces pe- 
tits animaux fe jetterent avec furie ïur 
ceux qui fe trouvèrent à leur portée j il 
fallut leur céder la place & fe retirer au 
plus vîte,pour fe garentir de leur ai- 
guillons. Les Hollandoté s'apperçurent 
de cette retraite précipitée } & crurent 
que les François avoient reçu quelque 1 
dommage confiderable qui les obligeoit | 
d'abandonner leur Forterefle , & qu il. J 
£alloit s en emparer avant qu'ils puflent 1 
revenir à eux ; de forte que le General $ 
fit embarquer l'élite des troupes dans \ 
cinq grandes chaloupées , qui, foutenues 
du feu des canons des vaifTeaux , vinrent 
en bon ordre pour mettre à terre dans 
Tance qui eft à l'Eft du Fort* 

Les Nègres, qui s'étoient 'aflemblés 
pour nous foutenir , crurent que nous 
abandonnions la ForterefTe, & eureriç 
peur que nous ne la remiflionsauxHol- 
landois. Ils vinrent en foule nous prier 
de n'y pas penfer , nous affurerent de leur 
fidélité , & nous en donner fur le champ 
des marques qui leur firent honneur , 
& qui marquèrent que c'étoit à bon ti- 
tre qu'on les regardoit comme les plus 
braves de toute la côte. 
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Ils fe blottirent dans les halliers qui u * Holîai* 
bordent Tance où les chalouppesalloient ÎTalw! 
jaborder , & dès qu'elles eurent touché 
terre, & que ceux qui les rempliflbient 
en furent fortis, ils fondirent fur eux 
avec tant de bravoure & d'intrépidité, 
qu'ils tuèrent en moins d'un demi quart 
d'heure tous ceux qui étoient débarqués, 
à la referve de neuf qui fe fauverent à 
la ForterefTe , & qui fe rendirent prifon- 
niers de guerre. 

. La viétoire des Negrts fut fi complet r 
te , que leurs chalouppes y demeurèrent; 
la mer en brifa trois , les Nègres enlevé* 
rentles deux autres avec ce qui étoit de- 
dans , & portèrent à leur Roi les têtes dè 
ceux qu'ils avoient mafTacrés, 

Le G eneral Hollandois vit bien après 
cela qu'il n'y avoit rien à faire , & qu'il 
n'y avoit que le temps qui pût venir $ 
bout des François, fur-tout avec tisr&r 
turels du païs. ! : ^ ; /V;; ' ™ 

> y \ Le Gouverneur François ne manqua 
pas d'envoyer remercier le Roi Akafiitf 
du fecours qu'il lui avoit donné. Ç9 
1P 1 ce reçût de bonne grâce le compli- 
ment des François , & leur envoya fon 
frère Jamoké les féliciter. fur leur vic- 
toire. 

On avoit remarqué qu'Aniaba ne s*é- 
tojt point trouvé avec ceux qujavoienf • 
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Wauivaii combattu lesHollandois, il nelaiflapat 
jgg** 4 *- de venir au Fort féliciter le Gouver. 

neur, & ne répondit que par de mau- 
vaifes raifon? aux reproches qu'on lui 
fit dç n'avoir pas imité fes Compatrio- 
tes , lui qui avoit de fi grandes obliga- 
tions au Roi & à fa Nation. 

Mais il avoit* quitté il y ayo^t long- 
tems les fentimens d'honneur , de re- 
connoiflance & de religion qu'on lui 
avoit infpiré pendant quatorze année? 
qu'il avoit demeuré en France. On s'é- 
toit açperçû des qu'il avoit mis le pie4 
en Afrique , & qu'il *'étoit dépouille des 
habits François ppur ïe mettre nud comr 
nie fes compatriotes* qu'il s'étoit en 
ïnême temps dépoliille de tous les fenti* 
inens d'honnête homme & de Chrétien, 
Les Millionnaires, qui comptaient beau- 
coup fur lui pour l'avancement de iccii- 
Vre de Dieu dans le païs, lui en ayoient 
fait des reproches , & le Gouverneur lui 
en avoit parlé plufieurs fois fans avoir 
Vien gagné fur fpn mauvais efprit,Sf 
Ton coeur encore plus méchant. On aflu- 
roit'même qu'il étoit d'inteiligehce avec . 
les Hollandois, & qu'il difoit haute- 
ment, que leur alliance étoit plus avanr 
tageufe à Ton païs que celle des Fran- 
çois. Comme il n'avoit gardé aucune 
mefure avec eux dès qu'il avoit été ï 
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terre, le Chevalier Bamon , Capitaine 
des Vaifleaux du Roi , qui étoit chargé 
de lui remettre lesprefensdtt Roi quand 
il feroit fur le Trône, ou Ton fuppo- 
(oit qu'il alloit monter, en diftribua 
une partie au Roi Akafini , à fon frère 
&à fon neveu, & autres Officiers qui 
parurent bien plus attachés à la Nation 
que cet ingrat , & rapporta le refte ea 
France, & entre autres, un portrait du 
Roi enrichi de Diamans, dont le Roi 
lui v.ouloit faire préfent, & on l'aban- 
donna à fa mauyaife pUftinée. 

Le Chevalier d$s M. * ** qui a con- 
nu Aniaba , & qui la vû plusieurs fois 
depuis que les François ont abandonné 
Iffini , s'efforce de le juftifier dans dps 
mémoires qu'il m'a laiflfé fur cela , & fuir 
quantité d'autres éçlairqffepiens que jp 
.lui ai demandé, 

U dit que cet infortuné fut conduit en Htfbifed'A- 
Frajjcç par le Capitaine Compère , com- »i*ba feion is 
mandant un Vaifleau marchand, dans le 
de(Teind'en faire fpn Valet, qu'il lui fuj 
enlevé par des gens qui avpient intérêt 
de le faire paflex pour Prince, & qui 1$ 
firent pafler pour tel à Paris & à la Çour» 
Que ce jeune homme ne fe fit pas beau- 
coup prier pour aider à foutenir cette 
fourbe , qui lui étoit avantageufe & qu'il 
çxux à la fin } on fit fcmblant de croirç 
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l'hiftoire fabuleufe qu'on débita de fi 
naiffance , & des droits qu'il avoit à la 
Couronne d'Iffini. Qu ayant été ramené 
en Afrique avec tout l'éclat dont nous 
avons parlé cy-devant, les Nègres fes 
compatriotes le dépouillèrent, & l'obli- 
gèrent de reprendre les ufages de lana- 
tion comme avoit fait Banga fon compa- 
gnon de voyage, & qui étoit revenu de 
France bien avant lui. 

Le Chevalier des M.*** prétend qu'on 
nuroit dû donner le gouvernement du 
Fort d'Iffini à Aniaba , &que puifqu'on 
l'avoit jugé capable de commander une J 
compagnie de Cavalerie en France, il I 
auroit bien pu commander les François ? 
en fbn païs. Ce raifbnnement ne m'a ja- 
mais plu, & fi le Chevalier des M.* * * ne 
m'a voit pas mieux contenté f nr les autres 
éclairciiïemens que je lui ai demandé t 
la relation de fon dernier voyage que je 
donne au public , ne ro'auroit pas paru 
digne de lui être prefenté; car quelle 
différence n'y a-t'îl pas entre le comman- 
dement d'une compagnie de Cavalerie 
& le Gouvernement d'une FortereïTe, 
& du commerce qui peut Caufer la rui- 
ne d'une Compagnie, fi celui ou ceux 
iquienfont chargés s'en acquittent mal? 
Il n'y avoit rien à craindre d'Aniaba, 
étant à la tête d'une troupe de Soldats, 

parce 
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parce qu'il y avoit.au-deflus de lui tant 
d'autres Officiers, que fon ignorance ou 
fa mauvaife volonté, ne pou voit être pré- 
judiciable à perfonne qu'à lui feul , au 
lieu que le commandehient d'une Fofte-> 
refTe 5c d'un Comptoir pouvoit ^voir des 
fuites funeftes à la nation , & à la Com- 
pagnie qui en faifoit les frais. Si condui- 
te n'a que trop juftifié, ce qu'on avoir 
penfé de lui. Il faut donc penfer que 
l'oubli de la Compagnie pour l'établifle- 
ment qu'elle venoit défaire , a été l'u- 
nique caufe de fa perte , & qu'à moins 
qu'elle ne prenne des mefures plus ju- 
ftes & plus fermes, elle échouera dans 
tous les projets qu elle formera , mais 
pour prendre ces mefures & pour s'y at~ 
tacher avec quelque forte d'opiniâtreté, 
il faut refondre le génie de notre nation» 
Qùi ofera l'efperer ? 

^ On trouve en fuivant la côte de Mhhtû * 
VOueft à l'Eft, les Villages & petits Tabo^ 
Etats d'Albiani & de Tabo. Le premier 
eft à fix lieues d'Iffinf, la fécond en eft 
éloigné de dix. Les vaiffeaux qui font 
k traite lé long delà côte ont accoutumé 
4e mouiller devant ces villages , & de 
mettre Pavillon. Les Nègres ne man- 
quent pas de le venir reconnoître & d'y 
entrer quand ils fe (ont affurés qu'ils 
font de leurs amis. On leur donne quel- 
le U Y 
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ques verres d'Eau de vie, & on s'infor- 
me combien il y a de teins qu'ils n'ont en 
de bâtimens en traite , & s'il y a des mar- 
. chandifes à traiter; car c'eft une règle gé- 
nérale , que quancl il? font pourvus de 
ma rchandifes d'Europe , ils tiennent les 
leurs à un prix beaucoup plus haut, atft 
lieu que quand ils manquent de nos mar- 
chand ife s, ils donnent les leurs à beau- 
coup meilleur marché. On tire de l'or en 
poudre , du morphil & des efclaves. li 
laut éprouver for fï on ne veut pas être 
trompé , car ces gens font adroits à I# 
fàlfifier en y mêlant de la limaille d'épine 
gies de cuivre. A l'égard de l'Ivoire 5c 
des Efclaves , il y a un profit confide- 
rable à y faire quand on a le bonheur de 
les trouver bien pourvus de captifs & 
■\ de dents. Le meilleur mouillage de la cô- 

v te depuis Hïïni jufqu'au Cap Apollonia , 

^ eft par les feizé brafles d'eau à un tiers de 

. lieue, ou une demie lieue déterre. 

Royaume Le Royaume de Gotéftteré eft le plus 
«fc ouiomeré vo}1 i n <i u cap Apoîlonia. t2tétoit er> 

gouverné par r . . 

3uœ femme. 1703. une femme qui le gouvernoit, 
qui fçavoit en perfection l'art de fe fairt 
obéir de fes fujets, & craindre de fes 
voifins. Elle s'appelloit Afamouchou; 
fon frère qui avoifété Roi avant elle, 
luiavoitlaiflé le Royaume en mourant. 
Elle n'avoir jamais voulu fe marier, 
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du moins reconnoître quelqu'un pour 
mari. Peut-être craignoit - elle que la 
Royauté ne la difpensât pas des loix du 
mariage , qui en ce païs. font affez feve- 
res & trop incommodes pour les femme?. 
Je crois qu'elle avoit raifon & qu'il lui 
convenoit mieux de vivre avec l'autori- 
té abfbluë & dans l'indépendance , que 
d'entreprendre de changer les loix de 
fon pays, ce qui ne lui auroit peut-être 
pas été facile , ou du moins qui l'auroit 
jetté dans de grands embarras. 
. Elle avoit le cœur & les inclinations 
d'un homme , elle étoit grande & bien 
faite , forte & robufte infiniment plus 
que les femmes n'ont accoûtumées de 
Têtre. Elle avoit de la conduite & de Tef- 
prit , elle étoit brave , fiere , intrépide , 
entreprenante, perfonne ne comman- 
doit une armée aufli-bien qu'elle. Elle 
étoit fi heureufc qu'elle n'avoit jamais 
eu le moindre échec, ni des Européens 3 
ni des peuples de fa couleur. 

Elle aimoit les François ; elle avoit 
fait un traité avec le Chevalier Damon , 
par lequel elle étoit convenue de nous 
donner privatiment à tous les autres Eu- 
ropéens le commerce de fes Etats, avec 
lt pouvoir de bâtir des Fortereffes ou 
nous le jugerions à propos. Elle vint au 
JFort dlflinien 1704. & s'impatientarit 

Y ij 
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de ne point voir arriver les Vaifleaux 
qu'on lui avoit promis , elle difoit que fi 
nous étions auffi fidèles à nos paroles que 
nous étions de gens de bien , toutes les 
côtes de l'Amérique feroient à nous. 

Le Royaume de Guiomeré n'a pas 
beaucoup d'étendue le long de la côte, 
maisileftcontiderable dans les terres. Il 
eft extrêmement peuplé, fort riche Se 
d'un grand commerce ; (bit qu'il y ait 
des mines d'or, (bit que le commerce 
avec les pays qui en ont y en fafle entrer 9 
ce métialy eft fort commun ; on y traite 
auffi beaucoup d'Ivoire & des Efclaves 
qui font les prifonniers que la Reine fait » 
. fur fes voifïns quand elle eft en guerre 
avec eux. 

Cap' Apoî- Le Cap Àpollonia oude faint Apolline, 
eft par les quatre degrés cinquante mi- 
nutes de latitude Septentrionale; c'eftà 
peu près la moitié de la diftance qu'il y 
a de la rivière de Sucre au Cap des T rois- 
Pointes. 

Il eft remarquable par fa hauteur Se 
par les grands arbres qui font defTus , qui 
le font reconnoître de fort loin. Il eft 
habité par quelques nations de Nègres 
qui fe gouvernent en manière de Repu- 
blique, fous la prote&ion ou le joug des 
Hollandois , qui fans y avoir de Forte T 
relTe y font tellement les maîtres^ qi* iU 
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n« leur permettent pa9 de traiter quoi- 
que ce foit avec les autres nations Euro- 
péenes, fans s'expofer à de très-grandes 
peines. Ceft ce qui fait qu'on eft peu 
inftruit des mœurs & des coûtumes , 
des richefles & de l'étendue du pays & 
du commerce que Ton y pourroit fairejfi 
ces peuples trouvoient moyen de re- 
couvrer leur ancienne liberté,on en fçau- 
roit davantage. On donne icy une vûë 
de ce Cap, elie a été levée avec foin. 

A huit lieues à l'Eft de ce Cap eft le ?<>tt d 9 A*u 
Village que les Nègres appellent Akxem M * 
& les Hollandois Atfin ou Atchim. Nous 
l'appelions Axime, parce que ces pro- 
nonciations gutturales ne conviennent 
pas à kdelicaceffe de notre langue. 

Les Portugais ont pris la place que 
nous avons occupée fort longtemps. Us 
y avoient bâti un Fort vers Tan i 5 1 5, 
fous 'le règne d'Emanuel leur Roi. Us 
l'ont coniervé & ont été les maîtres de 
tout le commerce de cette côte , juC 
qu'au neuvième Février 1641. qu'il fut 
affiegé & pris par les Hollandois qui en 
font encore aujourd'hui les maîtres. 

Ce Fort qui n'eft qu'une redoute dou- 
ble quarrée, eft fitué fur un monticule 
qui paroit de loin à ceux qui viennent 
de TOueft, & qui ne paroît pas quand 
en vient de l'Eft ou du Sud > à caufe d'un 



- 
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grand rocher qui la cache prefqtfe entiè- 
rement. Il eft à l'Eft d'une rivière que 
les Portugais avoietit nommé Rio Manco , 
& qu'on connoit à prefent fous le nom 
rivière d'Aximeou d'Atchim.Elle eft 

îî^ximc 1 " 0 peu confiderable fi on la confidere par la 
navigation qu'on peut faire deffus, parce 
que ion lit eft entrecoupé de fautes & de 
rochers qui empêchent les bàtimens, 
même les canots des Nègres d'y naviger, 
mais elle eft très riche, parce qu'elle 
entraîne beaucoup d'or avec fon fable, 
pionjeuis Les Nègres du païs n'ont pnefque pas 

£* fi d'autre occupation que d'aller cherche* 
ce métail. Ils s'accoutument dès leur plus 
tendre jeunefle à plonger & à demeurer 
au fond de l'eau un tems confiderable ; il 
y en a qui reftent près d'un quart d'heu- 
re fans en être incommodés.On dit pour- 
tant que cet exercice leur caufeà Ja fin 

des ruptures & desdefcentesd'inteftins, 
& comme ils n'ont pas l'adreffe de fe faire 
des bandages , ils le trouvent hors d'é-r 
tat de contirfuer ce pénible exercice. II? 
fc jettent dans l'eau la tête la première, 
afin d'aller plus vîte au fond , ils ont à 
la main un plat de bois aflez profond 
avec une moitié ou une portion de calr 
lebaflè , & dès qu'ils touchent le fond, 
ils fe prelTent de remplir leur vaiffeau 
du fable , de 1% terre & de tout ce qui 
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leur tombe fous la main. Ils reviennent 
enfuite fur l'eau le tenant fur leur tête 
d'une main & nagèrent de l'autre; ils 
continuent leur exercice jufqu'à ce qu'ils 
( ayent ama{Té une quantité de matière ou 
qu'ils foient fatigués : pour lors ilss'af- Manière de 
foyent au bord de la rivière, ils met- ■ , ^ U J2^ 
toient deux ou trois poignées de matière 
dans un plat de bois fait comme une fe- 
bille & le tenant dans l'eau , ils la re- 
muent bien avec la main, & quand elle 
eft bien délayée ils la faflent toûjours 
couverte d'eau légèrement , afin que 
l'eau entraîne ce qui eft léger , pendant 
que l'or qui eft plus pefant tombe au 
fond de la febille, il fe ramafTe comme 
une pouffiere jaune & pefante , & quel- 
quefois en grains de différentes gref- 
feurs , c'eft ce qu'on appelle or de lava- 
ge, parce qu'il a été féparé de la terre & - 
du fable avec lefqtiels il étoit mêlé. On 
voitaffez que cet or doit être très- pur, 
à quoi il faut ajoûter que l'on prétend 
que celui d'Axime eft le meilleur de tout- 
te la côte. Y 

Cette rivière , aufïi bien que lesruif- 
féaux qui s'y jettent , paflent necefTaire- 
ment par des lieux remplis de mines 
d'or. Leurs eaux entraînent avec elles 
les paillettes d'or qu'elles rencontrent 
dans leur chemin, & quand la rapidité 
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Digitized by Google 



^54 - V 0 Y A G £ S 

de leur cours eft augmentée par de grofc 
fes pluyes & par des avalafTes considéra** 
bles, elles emportent avec elles des crains 
& des morceaux qui avoient refïfté an 
cours ordinaire des eaux. Àuffi remar- 
que-t-onque c'eft après des crues extra-) 
ordinaires,des grandes pluyes & des ava- 
lafles confiderables, que les Nègres trou- 
vent des paillettes en plus grande abon- 
dance , & des grains d'une groffeur plus 
confiderable. Ces grofles pièces fe trou- 
vant pour l'ordinaire dans les fofles qui 
font derrière ou au bas des bancs de ro- 
chers qui barrent la rivière > parce que 
leur pefanteur les y tient comme atta- 
chés, & les epipêche de fe biffer em- 
porter au courant de Teau. 

Les Hollandois ne fouffrent point que 
les Nègres aillent traiter avec les vaif- 
féaux des autres Nations qui paflent là , 
& qui y mouillent quelquefois , foit par 
neceflité , foit pour avoir l'occafion de 
traiter avec les Nègres. Ils ont trouvé 
^|^^ # cs le moyen de les affujettir , de manière 
que s'ils ne les ont pas rendus tout-à fait 
leurs efclaves , ils les ont fait leurs tri- 
butaires, en les obligeant à bâtir leurs, 
villages fous le canon de leurs Forteref- 
fes , fous prétexte de les mettre plus à 
couvert de leurs ennemis , & eux d'ê- 
tre plus en état de les fecourir dans le 
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befom ; taais en effet , pour en être plus 
maîtres & pour difpofer d'eux comme 
bon leur femble, & furtout pour leur 
6ter la liberté de vendre leur or & leurs 
autres marchandifes à d'autres qu'à eux* 

Car ces Meilleurs ne reconnoiflent 
point d'amis , quand il Vagit du com- 
merce. 11 font en guerre avec tout le 
monde des qu'ils fe croyent aflez forts 
pour empêcher qu'on ne partage leurs 
profits; de manière que ce n'eft que de 
nuit, avec d'extrêmes précautions, & 
des rifques encore plus grands, que les 
Nègres fe hazardent de venir traiter à 
bord des vaifleaux qui ne font pas de la 
Compagnie Hollandoife. 

C'eft cette conduite dure qui rend la 
domination des Hoilandois odieufe 6c 
infuportable à toupies Nègres chez lep. 
quels ils fe font établis , & qui empêche 
bien des Rois Nègres de leur permettre 
de s'établir cheveux. Aufli les Nègres di- 
rent, fans fe cacher beaucoup, que ce 
joug.eft trop dur, & qu'ils lefecouront 
dès qu'ils en trouveront l'eccafion. Se- 
ront-ils mieux , s'ils reçoivent chez eux 



<}u'il feroit bon de leur donner le moyen 
de faire. 

. te Chevalier des M. * * * fe trouva en- Ca p dts 
fin par le travers du Cap des trois Poin- e?i 
. Témel. Z 
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tes le troifiéme janvier 172$. après 
avoir fouflFert des calmes ennuyeux & 
des vents contraires, Il fut obligé d'y 
mouiller fur vingt-cinq braffes d'eau , 
fond de fable vafard epyiron à trois 
lieues de terre,. 

Il oe faut pas chercher bien loin V£* 
timologie du non* de ce Gap , elle faute 
aux yeux. On l'appelle ainfi , à caufe 
cle trois montagnes qui le compofent,qui 
laiflTent entre-elles deux, petites bayes ou 
l'on peut mouiller. Lesfbmmets de ces 
trois montagnes font chargés chacun 
d'un gros bouquet de grands arbres qui 
les font remarquer dje fort loin j il eft 
parles quatre d,egrès dix minutes de la- 
titude Septentrionale. 

Les Sujets du Roi de PrufTe s'y étoient 
établis, &y avoient un Fort; ils laban- 
fott des trois donnèrent en 1720. & le remirent au 
rointesaban. Roi Negre^ qui eft Maître du païs. Cé 
£J3|£* lc * Prince le fit fçavoir aux François par la 
CI * première occafion qu'il trouva ; les aflu- 
j-a qu'il fe cpuferveroit pour eux , & lef 
greffa ajmnt qu'iiput de s'en venir met- 
tre, poffeffiojv, & de^ y établir , leur pro- 
mettant tout le commerce de fon païs 
ixclufîvemenj à tous les autjrçs Euro- 
péens. 

On voit par cette démarche , combien 

.ces NegriBs put Jç; «sur François 5 ii$ 

_ _ 
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font <fiqj trf îqu ' avec & rmetc pendaat im 
ferras tfès- corifiderable , & quelques ne- 
-gooiatiops que le Gênerai Hoilandois* 
«fidam Cb&tcau 1 cta la Mine , ait pu 
faire, ' ilm-a jamais pur <s>ctî rejndee niab* 
treuqukn, i'affiegeant ' î&cr rempoétantide 
jyiverfcarf ala <feconàa fois qu-iH'actaqûâw 
Voicicomment fe paflailaLpremiere tentai 
iinrë qtu'ils fi rentiwi mois d -Avril 1 719» 
fioWiS empaucRj v -•;>,.- 

kfqûfckVoa bavait oeq^r^ué^todtèsrliBS 
Ssoirpra xjiriori avnrt îpoi tirer du CDhâ» 
<eau de la* Mmc^c des autres 'Ports der la 
icûte ,& pre&ntereat ôc.mouilkirent de* 
iv^nt leiFort, LeiGenerai die la Mine -qui 



mm 
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xlicà<ier re avecfciuEllqiiâs^pfficiers pour " 
«>pfierçr ay^c- Jcart iSbmmain Roi des 
oFpcdflftPoimes i-Ccôeft ainfi que s appel* 
leurles IUoi.s decepaïs ) le XSeneral HoU 
Jandois rep(f çfenta à çe Prince, que ce 
-fort i appartenait aux: Hollan^lois par 
Jbkipa dès Jmîfcms ç-fîffc èntre autres parce 
^q4l>Ieu$;avoicétécedé & vendu paï lé 
^oi^e?PwifiCej)xriin/a6beien bonne for* 
me qu'il s'offroit de lui faire voir* Le 
Rj>>i luiojfé pondit, qu U he connoiiToic 
ipoiat ces fort» dé cùftyien^orisripque le 
; Roi daPruffè/lub ay ant] remis' le Rqrt^ 

Zij 



inirvîila'étoit cnidiroitvd'cn difpéfer eii 
-feveur de perfcnne , attendu que la terre 
«ne lui appartenoit poihri &: ïqu ? il pre^ 
xepdoit y itaMirtd te. nation qu'il juge- 
*ok àpropos, corMçfc'étan£ iérmaîtredc 
ion? rpaïs , & ' 4 kju*i 1 \ 1 $oû loit « point 
xTat*tre que les ; Fixais), r&: point vdn 
tout les Hollandois* ' . :< - / j\ 
, Cette première conferencte étant finit 
fans que le General pût ffire entrerlç 
Roi dans aucun apcortimodemeait^ àlre T 
arin t à bord , fit approcher fes Yaiffeabi 
& fit canoner le Fort trèssviyjement &c 
fort longtems , après quoi il fit la de£- j 
cente à la tête de toutes fes troupes. Jeaa' 
Commain à la tête de fes gens le reçût 
avec line intrépidité merveilleufe* lui 
tua cent cinquante, fix hommes , pouffa 
le refîe jufques dans la içer^ de forte qufe 
ce ne fut qu'avec une peine extremèquè 
le General Hollstndois 8c, lé Commat\~ 
dant de TEfcadre Réchappèrent & fc . 
xembârqueretlt tous deux -dangereufe* 
ment bleffés. Il fallut après riefcécHeCiquç 
le General Hollandois remitrcettel éx per- 
dit ion à' un autre teins. NoUs en parlée 
rons en ion lieu. 

3 Le Vaifîeau la PripceflTe de Rochefort , 
^omrpapdé parie Capitaine Pierre Morçl 
.proprietairCien partiedu Vaiflfeàu , mais 
rkQmnejfdb de jpeu< id^refol^ioa fe trouva 
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£refent, lorrque les Hollandois attaque^ r 
rent le Fort, Il fut à terre après .qu'ils 
ewateitt - levé ranc^e- Jean; Comniain le^ 
réçur parfeitement bien v loi tfffriiP krn u*j 
Eorrtefii proteâion. Ils -firent im traité! 
& convinrent qu'on mettroit fix Fran^i 
çois dans le Fort .avec le pavillon Fran*r 
çois en attendant un étabJiffement plus ' 
parfait; Mais lorfaue Môrel fut revfttUîî j 
bord & qu'il fallut débarquer les fix* 
François! lest marchandises dont 01* y 
éloit convenu , il faigna du nez , &itef 
crainte d'être infulté par les Hollandois 
quand ils fçauroient qu'il avoir pris po& ; " ~~ 
feflion du Fort, Kerâpêcha &, tenirjfy 
parole. Il pàrtit fans laifier auttS chofg fc> 
ce Prince j que f efperance jde.faire^ af ho 
fier & exécuter le traité qu'ils avoient. 
fait dès qu'il feroit arrivé en France. ' 
« Gc pofte.eft un de plus confid érable r 
de toute hcote ; le mouillage' y efbbony; 
le débarquement facile* il riy;a point dei 
barre , le païs eftr fain, graj, abondant , 
bien cultivé ; quoique la plupart des Ne- > 
gres foient plongeurs & qu'ils amaflenfc 
quanthéuTor, Hs ne; négligent point; la 
culture dejeurs terres^ l'entendent en- 
perfe&ion ; ils fom bien^éloignés de l&. 
pareffe; de leurs voifins. Qùtre le trafic 
que de Tor qui ejft très-confîderable, il 
y a beaucoup^ d'ivpire & des; captifs au* 

rj • • • 
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tant que leur bravôUre' ou le bonhéltf • 
leur en fait faire fur iéttrs voifitis avec 
Trîil?pîin- W l Birfont tio guàîreakraiïbent le«MBP3 
m, " mtfrce iffesux Iquirne font plus , propres t £ : 
la ^êohe de l^r^vxmtf*^^ 
l'intérieur du païs & r»ême affez avant >: 
ils enjameneiu des.efclaves qu'ils con-? 
duifent enchaînés Se .'.chargés ;dc dents 
d?Rkf>hans SS d&R* qjufih' anfrl eu ' a*. 
éeHatïge vdçs Hidràflttâîfts - E*rbp^î 
tiïls orit ftanfportéersr^ te fu£ fefcpuek* 
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fiderables qu'ils lies, portent plus loinv 
Une de ictus marcifitîJdifes débiter effc 
klel ; lés ^mtiïw;s^cicupeot{ à èn faire 
cyuand *B«wpa**&& »ft dWobeF à ièfcrsr 
occupations !i>'cdmaûnei-:duimjOi^^ iSe^e" 1 
ce qui leur' convient dans la cutturt: desi 
terres. C eftun Bfiat trcs-bâéii régulés 
N egres y font poKs , d'aCïè^ bonne fb* * 
& qtldi qV^ ^eu imeïbCTés >>il y a plaài. 
fir à trader (iawteQeàx/i nui f ; V 

, Qridoif ajouter à ce qubn vient de 
dire , que rien né plus important à nos 
colonies de T Amérique que la poffeffion 
de ce Porc; preroierement parbesqu'ily 
a tant de nations iqui tirem des captifs* 
de Juda qpîilWeviUnlïent raresy £t par 
cohfeqùefttî fài t .ehersy en fêconddEieuy 
jbrcequeri'àyant fur toute la côte que 

k feul Comptoir de Juda ,< j nous man- 
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'én GinNB*E ét a CaVenne. Ï6f 
quôris prefque toujours de canots 8ç de 
çanottiers pour charger & décharger nos 
Vaiffeauk , au lieu que les autres nat- 
tions en tirent de leurs établHFemens 8t 
n'en manquent point. Troifiémement 
parce que le commerce de l'or eft très- 
peu de chofe, n'y ayant que celui que 
les Portugais y apportent du Brefil,* ait- 
lieu qu'on en peut traiter tous les ans 
aux Trois Pointes cinq ou fix cent 
inarcs, & même davantage à propor- 
tion que nos magafïns fe trouveront 
fournis de bonnes marchandifes. Qua- 
trièmement , parée qu'il eft fôr qu'on 
peut traiter dans cet endroit au moins 
quatre mille captifs tous les ans à un prix 
bien au-deflbus de celui dejudaj& en- 
fin parce qu'il eft de l'intérêt de notre 
nation &defon commerce de diminuer 
autant qu'il fera poffible le commerce 
des autres nations, dont l'attention con- 
tinuelle eft de faire tomber le nôtre pour 
s'élever fur nos ruines , à quoi ils ne 
réufli(Tent que trop bien. 

Les dépenfes pour l'entretien de ce 
fort ne peuvent aller tous les ans qu'à 
trente ou trente-fix mille livres, ce qui 
n'eftpas un objet qui doive arrêter une 
Compagnie auflï puiffante que celle d'au- 
jourd'hui , fur tout quand elle voudra 

confîderer un peu attentivement fes in te- 
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rets, & ce qu'on vient dédire ci-devant 
Ces raifons (ou vent répétées a voient 
enfin ouvert les yeux delà Compagnie 
Françoife, & Tavoient détermine à ac- 
cepter ce que la bonne volonté de ces 
Nègres lui offroit ; elle donna ordre à 
un de fes Capitaines d'y pafler* de voir 
l'état deschofes , & de laifler dansleFort 
les gens qui feroientneceflaires pour le 
garder >avec des Marchandifésde traite 
pour le commerce. Le projet étoit beau 
& la réiiflite infaillible. On pouvoit dès 
le lendemain traiter avec les Nègres & 
faire un commerce avantageux , dont 
le profit étoit clair & prompt, la chofe du 
Fautes des monde la plus au août des Compagnies. 
r„Kt du Fort Ce Capitaine par négligence , malice, îg- 
a?$ trois noranceouautrement,n execurapoint les 
Powtes, ordres de fes maîtres ; il dépafla Je Cap 
des trois Pointes , & dit à fon retour que 
quand il s'étoit apperçu de fon erreur , il 
n'étoit plus teros d'y remédier , parce 
qu'il n'a voit pû gagner le vent , ni forcer 
les courans qui l'a voient porté à Juda. 

Quoiqu'il n'y eût rien de fi pitoyable 
que ces raifons , il fallut que la Com- 
pagnie s'en contentât ., & elle perdit 
peut-être pour toujours un établiffement 
confiderable tout fait, & dans lequel 
elle n'avoit que du profit à faire ïani 
courir le moindre rifque* 
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» . « Tdtis Jes Navigateurs fçavent qu'il 
n'y a point de côte au monde qui fbit 
plus aifée à reconnoître & à aborder. Le 
mouillage eft bon par tout ; fi 1e vent ou 
les courans s'oppofent à la route qu'on 
veut faire, on peut mouiller & attendre 
fans péril qu'on puifle lever l'ancre & 
continuer fa rorute } quelque brume qu'il 
y ait, on peut s'approcher déterre au- 
tant qu'il eft neceffaire pour la reconnoir 
tre, & mouiller jufqu'à ce qu'il plaife 
au vent des'appaiferoude devenir meil- 
leur. Comment dépalTer un endroit aufli 
àiféà rôconnoître que ce Cap? & quand 
on l'auroit dépafTé, qui peut empêcher 
de le regagner à force de bordées ? Leà 
vaifFeaux gros& petits qui font le com- 
merce le long de la côte , font tous les % 
jours cette manoeuvre. Elle n'eft donc 
pas impoflible, la Compagnie eft donc 
redevable à la mauvaile volonté de ce 
Capitaine de la perte de l'établifTement 
qu'on lui offroir. ' 

Les Hollandois ont été plus fagesj 
leur General , refident à la Mine , ne fé 
rebuta pas du mauvais fuecès de fa pre- 
mière tentative , & voyant que la bonne 
volonté de Jean Commaki pour nous, i« Hoiian* 
ne changeoit point , il refolut de le pouf-' 1™*™™™* 
fer à bout , & de profiter delà faute du «ois pointes» 
Capitaine de la Compagnie, il fit un *r- 
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m çment nouveau & bien plus confidefa- 
fele que le premier , fe mit une féconde 
fpis . lui-même à la, tête de fes- troupes* 
remonta au Cap , fttfaâefcente, affiégea 
la Forterefle, & malgré la refiftance 
longue & vigoureufe.des Nègres qui ia? 
défendoient , il l'emporta, & prit tôutesr 
les précautions neceflaires pour lacon^ 
fçrver malgré tous les efforts que les Nè- 
gres pouvoient faire pouf la reprendre } 
car il eft convaincu qu'ils ne fouffrent 
que malgré eux (à Nation 3c fes manie* 
fes. 

Le General Hollandois éteit occupé 
à ce Siège, qt&nd le Chevalier des M.*** 
pafla à la Mine au mois de Janvier 1 7 z 5 r \ 
Fort de Bo« . Les Hollandois ont un autre fort ap~ \ 
** ou « pelle Botrou,à deux, lieues ou environ 
è TEft du Cap des treÂs Pointes. . 

Ils en avoient encore un autre à fîx 
tfeues à TEft de Botrou, appelle Witfen, 
affez voifin de Tacaravi , où nos anciens 
negocians avoient un Comptoir, dont 
on vqit encore les matures fur la mon- 
tagne* Les Anglois prirent le Fort de 
Fo . m witfen au mois d'Avril 1664. mais 
fea? Ç ltm l'Amiral Ruiter le reprit Tannée fuivan- 
te & voyant que la depenfe que Ton fai- 
Toit pour le garder excedoit de beau- 
coup le profit que fa Compagnie en re- 
tiroit, il l'abandonna après lavoir rafé 
jufqu'aux fondemens. 
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Dès qu on a double la, dernière poin^ 
te de TÉft du Cap des. trois; Pointes , on 
voit que la côte court Eft-Nord*Eft'&3 
©ucft-Sud-Oueft jufqu à Ardre*; ; 
. Sama eft un endroit des plus canfide* 
rables de la côte d'Or; il eft à quatre vmage <r< 
lieues à TEft de Tacorayi :.ii contient Sân,a# 
environ deux cens cafés y il eft fitué £uj? 
une petite émiaence dont la roerbaigne 
le pied# Ses habitans font prefquè tous 
pêcheurs de profeflion & dei plus Ha^ 
biles dans leur métier. Ils font une cf* 
pece de republiquegouvernée par des 
çhefs fous le nom de Capitaines , fous là 
proteéHon du Roi de Gravit Ce Princé 
demeure au Nord à quelques lieues du 
bord de la mer ; il eft riche, & fort con* 
fideré de fes voifins. - ^ ; t ; t/ î;i 
Les Portugais avoient un comptoir & 
une redoute à Sama. Les HoUandois fe 
font emparés de Tun & de l'autre, & y 
font un commerce conliderable , parce 
que c'eftlerendés-vousde tous les Nè- 
gres des environs. Il palTe à côte de ce 
village une aflez greffe rivière que le$ 
Nègres difent venir de fort loin* On Ta 
remontée en chalouppe environ foixan^ 
te lieues, après quoi on a çcé obligé de 
revenir fur fes pas , parce qu'on l'a trou- 
vé barrée par une chaîne de rochers 
d'une très-grande hauteur. Cette diffi- 
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culté a fait échouer les deffeins qu'Aï 
droit de pénétrer dans un parts qu'on? 
fiippofoit plein de richeffes. • 

Le Royaume de Gnaffo ou Commerf -J 
do commence à quatre lieues à 1'Eftde 
Royaume de Saroa. Commendo , Fôfu & Sabou ne 

SdcGnaffo. ftifoient autrefois qu'un Royaume, il' 
étoit alcrrs puiffant & : riche ; depuis fa? 
divifion il eft fort diminué. Les Nçgres; 
appellent Ajatâ , ce que nous dominons 
C<Jmrnendo , & les Portugais lui ofae 
donné le nom de Aldea deTorres , on le 
eonnoit encoTe fous te nom de petk 
Commendo pour le diftmguer de Gnaf* 
foqui eft le plus avancé dans les terres / 
auquel on a donné le nom de grand 
Commendo } tout ce pais eft extrême-* 
ment fertile & abondant en toutes les 
chofes néceffaires à la vie. Il fe tient tou* 
les jours au petit Commendo un marché 
célèbre & des mieux fournis de toute là 
Guinée , & peuvêtre de toute TAfrH 
que. ~ 

Qupiqfuç le commerce de l'or n'y foit 
pas au Ai confiderable qu'aux endroits 
que nous avons marqué cy^ devant, & 
que la Mine & autres lièuxdont nous 
allons parler y nos anciens compatriotes 
y avoicnt fait unét^bliffèment qùileur/ 
fervoit-infiniment pour fournir à leurs 

vivres & les. rafraîchit 
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ïtiens dont ils avoient befoin pour leurs 
l voyages vers d'Eft , Se pour leur retour 
; en France. Les naturels dupais onteon- 
fervé de pere. en fils une tendre affeftion 
poiir notre nation , &ne fouhaitent rien 
avec plus de partion que de nous, voir 
rétablis dans leur pass. Ils font toutes 
fortes decareffes aux François qui paf- 
fent par leur Village , & ne manquent pas 
de leur montrer les relies de notre an- 
ejen Comptoir. Il étoit au Nord du Vil^- 
îage fur une petitç élévation, dpnt la 
demeure étoit fort faine, à caufe de la 
| fraicheur de l'air qu'on y refpiroit. Il 
avoit au Nord des collines couvertes de 
grands abres , la mer au Sud & à l'Oueft; 
; la petite rivière , dont l'embouchure qui 
cft à . l'Oueft, fait un petit Port aflez 
I commode pourde moyens Bâtimens. 

~t)iUn Voyageur moderne rapporte que 
' le Roi de Commendo, qui demeure au 
i grand Commendo ou Gnaffo, à quatre 
Jtfeui's.dubôrdxb Ja mer , ayant appris 
qu'il y avoit un Bâtiment. François 
• mouillé ï la rade, lui avoit envoyé un 
î préient de rafraichiiïemens ; & avoit fait 
dire au Capitaine qu'il ne feroit jamais 
alliance avec les autres. Européens, tant 
qu'il auroit la moindre efperance de 
voir encore une fois les Erançois établis 
chez lui. Que c étoit dans cette, jvûë 



qu'il avoit ref u fé le pavillon HollandoiV 
que :ie Geûecai de la Minte lui avoit en- 
voyé r & qu'il lui avoit fait dire que fou 
pais avoit été de tout teras au* Fran~ 
çois v & qu'il ferait -toû jours à leur fer- 
vice, t on jb t\\ : ;> r*f j fifCj :> . j \ : :vs 

2 î .Je n'ay garde didire*4^^* fâ k^ ei 
weçtï à Commendo toit par hii- même 
d'un gr^nd avantage pour la Compa- 
gnie ; le commerce n y eft pas affez con- 
fideraWe polir le j>réf<^t.ileft vrai qu'il 
pbunroit • le devenir , & êtreunei furieu- j 
le épine au pied des Hollandois établis j 
ik Xihiteau dp la Mine, parce qtul 4es 
priveroit des vivres & des rafraiçhifle- 1 
mens qufili tirent de cet Etat , & qu« 

Je fou m iflint des ^marc hatidifes d'Euro- 
pe .qui lui font necelîà ires, ils les obli- 
gerait. A'âp^rter de ; i ien ^change t dfc 
ce qu ils en tireroient , qui ne manque- 
toit de nous revenir ; mais il faudroif 
p casr cela *,atfpir . ùn établiflfement'princi* 
pal j aux trois Point es - , ou à Sa m a ou 1 
Wwoniïuw'yMu ) fi" jiovs v t:Vp 
;on m'objeéte que je propofè bien 
lies étabiiflfeiHçns } &qitte!le^feais cm^ 
porceroient tout Jg. profit ^du* commerce 

qui' s'y: fjqroit, l&iqa'iàs feroieatà «bar- 
ge Lia Compagnie:* je n&i qu'un mot 1 
répond» j • i c'eft ^kifi : les Hoilandois y 

en .ow-Wç^4iyamagç, -fc^qvftls ibnt 

. ** •* ■ - 



Digitized by Google 



- 

enGuine'eet a Cayenne. i6p 
obligés d'avoir de greffes garnifons pour 
s'oppofer aux étrangers & aux naturels 
du païs, & cependant leur Compagnie 
s'enrichit dans ce commerce. Ne peut- 
on pas, en les imitant , jouir des mêmes 
avantages ? 

■ 



CHAPITRE XI. 



pu Château de la Mine* 

Hifloire de cet établi Renient. 

. J 



L 



- 1 

E Château de la Mine, connu fous 



le nom de Saint George de la Mi- 
ne ,eft le Comptoir principal & la meil- 
leure Forterefle que les Hollandois ont 
fur la côte d'Or. C'eft la refidence de 
leur Directeur & Commendant Gene- 
ral, le centre de leur commerce, duqueji 
dependenttous leurs Comptoirs» 

E/établiflement que les Européens ont 
à la Mine,eftabfolument l'ouvrage deç 
Normands, c'eft- à dire des Dieppois, 
& de ceux de Rouen , qui firent une j 
Compagnie &: une Société de commerce 
en i j66.LesDieppois avoient reconnu atablîlefietf 
les côtes d'Afrique depuis le Cap Verd F ^ s ois 
jufqu'à Rio Sextos, fur la côte de Ma- d'Afrique c* 
laguette dès Tannée i 364. Il fe borne- 
jrent pendant quatorze ou quinze *ns 
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au commerce de l'ivoire , du poivre,* 
de l'ambre gris , du cotton , & de quel- 
ques autres Marchandifes. Ce ne fut 
qu'en i 380. fous le régne malheureux 
de Charles VI. qu'ils reconnurent la 
cote d'Or, au-delà du Cap de trois 
Pointes, & que leur Vaifleau, appellé la 
Notre-Dame de bon Voyage , étant ren- 
tré à Dieppe mois après en être parti, 
apporta outre les Marchandifes ordinai- 
res une quantité d'or, qui enrichit bien 
vîte la Compagnie, & qui l'encouragea 
à pouffer plus vivement fon commerce 
dan? ce riche pais* 

* Ils firent partir de Dieppe en 1382* 
trois vaiifeaux, dont l'un, appellé le Saint 
Nicolas , s'arrêta au lieu qu'ils nommè- 
rent la mioe.d'Or,. à caufe de la quanti- 
té de ce métail qu'ils.y traiter.ent & dont 
ils rapporterenjt junp très riche charge 
ïprès dix moisdenayigation. 

Ces heureux fuccès firent refoudre 
la Compagnie à s'éjablire folidement 
fur cette cote , au lieu appellé la mine, 
tjuand même ils feroient obligés pour 
Çëla d'abandonner tous les autres éta- 
blilfemens qu'ils avoient au CapVerd, 
à Mpuré , au petit Dieppe, fiu grand & 
petit paris , & en d'autres endroits, pou* 
; cet effet , ils firent partir de Dieppe trois 
VailTeaux en 1 3 8 3 . 4oi*t les deux plu* 
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grands étoient leftésdes matériaux pro- 
pres à bâtir une loge. Us mirent la main 
£ l'œuvre dès qu'ils furent arrivés; & 
pendant que les uns s'appliquoient au, 
commerce avec les naturels du païs, les 
autre5 , aidés par ces mêmes naturels , bâ- 
tirent la loge, où ils laifiercnt douze 
hommes avec des vivres & des rrçarchan- 
difes de traite, & les inftruâions ne- 
ceflaires pour connoitre le païs & seg- 
menter le commerce qu'on avoit com- 
mencé d'y établir. Ces deux Vaifleaux 
revinrent à Dieppe très-richement char- 
ges après un voyage de dix mois ; le plus 
petit, qui avoit ordre de découvrir le$ 
côtes versl'Eft, ayant efté emporté par 
les courans, reprit la route de Dieppe, & 
arriva trois mois avant les autres. On le 
fit partir à l'inftant que les autres arri- 
vèrent ,&on le chargea de marchand^ 
fes de traite & de tout ce qui^ftit ne- 
ceflairepour ceux qui étoient deipeuré* 
à l'établiflement de la Mine , qui s'au- 
gmenta fi fort en moins de quatre années Fort de w 
par les François,qui s'y établirent , qy'on Mine hkï * u 
fut obligé d'agrandir les bât^eas, de [Vi^T' 
les enfermer d'une forte muraille avçf 
des tours & des batteries, & d'y bâtir une 
Eglife, qu'on voit encore aujourd'hui, 
au lieu de la petite Chapelle qu'on y 
avoit élevée dans le commencement* 
Tome l. " A a 
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Voilà l'époque véritable de la Fonda- 
. tlon du ChâteâU de la Miné , qu' on ne 
peut avancer ni reculer qu'entre 138$, 
& 1386. 

Cet heureux & riche commerce con- 
tinua fur le même pied jufqu'en 1 41 o. 
que les guerres civiles commencèrent 
à défolèr k France pendant le règne de 
Charles VI. & une partie de celui de 
Charles VIL fon SucceîTeur. 
nkadence Pendant ces temsde troubles, les Mar- 
du conmrrce êhands aflbciez de t)ieppe & de Roiien , 
ilnLT fiers des grandes richefles que le com- 
merce d'Afrique leur avoit apportées, 
commencèrent d'avoir honte de la qua- 
lité de marchands , à qui cependant ils 
dévoient tout ce qu'ils étoient. Ils quit- 
tèrent les livres & les balances , endoiTe- 
rent la curraffe , & par un excès de folie 
qutrn ne peut affez déplorer, allèrent fe 
faire tuer ou fe ruiner dans des querel- 
les , où 4tes gens de leur état ne dévoient 
pas prendre la moindre part. Les plus 
fages , quiavoient continué de s'enrichir 
en continuant le commerce , moururent 
& &iffe*ent des énftns très- riches-, qui 
eurent lafelie de contrefaire la Nob'leffe, 
& de seller ruiner -comme eus : à la guer- 
re. Le commerce tomba peu à peu pen- 
dant ces tems malheureux , & difparut 
entièrement -environ quatre . vingt vu 
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quatre-vingt-dix ' ans après l'heureux 
•établiflement dont je viens de parler. 

Ce fut en 1 7 1 4. que les Portugais , Piemiçrps 
auffi peu connus alors hors de leur petit entrepiifes 
païs, quill'ont été depuis dans les qua- ^J™^, 
tre parties du monde, commencèrent à 
cultiver la navigation qui les a rendus Ci 
célèbres. Ils virent les côtes occidentales 
d'Afrique, ils découvrirent les Ifles dç 
Porto-Santo & de Madère , & s ? y établi- 
rent : Ils pouflerent jufqu'à celles du Cap 

erd , dont ils s'emparèrent. Je donnerai 

ms un autre endroit Thiftoire de leurs 

• ^couvertes & de leurs établifTepcns. Us 
\uiperent enfin un vailTeau çonfidera- 
le , & l'envoyèrent courir les côtes d'A- 
/ique , & voir s'il n'y auroit pas moyen 

• e recueillir dans ce païs autant de ri- 
hefTes que les François en avoient tï- 
ées. 

Ce vaiffeau partit de Lifbonne dans fe 
' iois d'Aouft 1 46 5 . mais comme il fe 
- ouvaaux côtes méridionales de TAfri- 

1e dans le temps des pluyes, J'éqyipa- UsVortu&U 
1 : fut attaqué fa violemment des màl4- * s "£ t * 
les ordinaires en cette faifon , qu'il fie. Thomas fou* 

• trouva pas affez de monde poûr r fàî?e ^ ]i 8 nc ^ V* 
manœuvre neceflaire ; de manière que 

: vaiffeau fut entraîné par les courans, 
' c porté à une Ifle fous la ligne , à laçjuei- 
e ils ont donné le nom de faint Thbraé 

Aa ij 
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ou Thomas, parce qu'ils y mouillèrent 

lez i . Décembre jour dédié à cet Apôtre. 

Ils dépecèrent leur vaiifeau , & en fi- 
rent deux caravelles , ô^s'établirent fur 
cette Ifle, ou trouvant en abondance tou- 
tes les chofes neceffaires à la vie, ils en- 
voyèrent une de leurs caravelles en Por- 
tugal , porter les nouvelles de leur nau- 
frage , de leur découverte & de leur éta~ 
bliflement. Le Roy de Portugal y eiv- 
voya du monde en 1 46 j. 

Les Portugais qui étoient demeurés 
à Saint Thomé , le fervirent de Vautre 
caravelle , pour découvrir le pais* II* 
vinrent à une Ifle, plus au Nord que celle 
de faintThomé où ils étoient, à qui ils 
donnèrent le nom de rifle du Prince à 
l'honneur du fils aîné de leur Roy , puis 
à une autre qu'ils nommèrent Fernando 
Poo , du nom de celui qui les conduifbi*, 
©u qui les commandolt.. U&découvrirent 
enfuite la côte de La terre ferme deHe- 
»in , 8c en fuivant & remontant la côte , 
ils arrivèrent à Accara , où ils trouvèrent 
de for. La/vûë de ce métail les réjouit in- 
finiment. Ils retournèrent à Saint Tho- 
g^V^bUf" mé > où japrès avoir confère *vec celui 
lent i Accra- qui y commandoit , ils prirent tout ce 
que le lieu leur put offrir , & retourne- 
j ent faire un établiffement à Accara. On 
peut fixer l'époque de cet établiffement 
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l Tannée mil quatre cent quatre-vintg. 

Trois ans après, ils reconnurent le. 
fort de la Mine , que nous avions aban- 
donné quelque temps auparavant , à eau*, 
fe des guerres & de la mauvaife conduite 
de ce ceux qui étoient à la tête de notre 
commerce. 

Ils y retournèrent en 1484- fous le r€ ^/j^2 
règne de notre Roy Charles VIII. Ils «"1484?"* 
mirent à terre le 23. Avril, jour dédié 
au martyr Saint George. Ils s'emparè- 
rent aifément du Château que nous 
avions abandonné, ils y ajoutèrent des 
fortifications nouvelles & confiderables > % 
& le nommèrent le Château de S.Geor- 
ge de la Mine , à caufe du Saint dont TE- 
glifehonoroitla mémoire le jour qu'ils 
en prirent pofïeffion. 

Ce fut alors que le Roi de Portugal 
forma une Compagnie pour faire, le 
"comçierce de cette côte à Texclufion de 
tous fes autres fumets. 

Cette Compagnie fit bâtir m fort à 
Axime y à TOueft du Cap des trois Poin- 
tes, elle établit une çate ou comptoir à 
Acharna ou Sama pour en tirer des vi- 
vres , & eut foin de s'emparer de tous les 
lieux que nous avions établis & que 
nous avions abandonnés. 

Ils jouirent paisiblement de ces lieux , 
$c y firent feuls le commerce pendaot 
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us Porte p r ès de cent ans , ce qui répandit tafit 

à m A C fl cVra ncheffes dans leur païs & les rendit fi 
yar les Ne- fiers, qu'ils reduifirent les Nègres fous 
* rcs le joug d'une fervitude fi infuportable à 
ces peuples , qu'à la fin ceux d' Accara 
ayant affèmblés fous divers prétextes un 
nombre confiderabledeftegres, ilsfur- 
prirent la For terefle & maffacrerent tous 
les Portugais , & raferent k Fort entière- 
ment. 

Le General Portugais de la Mine ayant 
appris ce maflacre , envoya un nombre 
de canots bien armés pour châtier ces re- 
belles & reprendre le pofte j mais les Ac- 
carois les attendirent de pied ferme, les 
empêchèrent de defeendre à terre , & 
tout ce que les Portugais purent obten ir 
d'eux, fut que feulement deux ou trois 
1 d'entre-eux mettaient à terre les mar- 
chandas qu'ils ayoient à traiter , &que 
s'étaut retirés les Nègres , viendroient 
prendre ce dont ils a\*roient befoki , & 
. mettrosentà la place la quantité d'or qui 
repondroit au prix de la marchandife. 
Les fiers Portugais furent obligés d'en 
pafler par-là , ■& ataçrent mieux fefou* 
mettte à cette ipaniere de traiter, <jue de 
perdre tout à fait un commercerai leur 
itoit fi avantageux. 

r Cependant les François jotriffans d'u» 
peu4e |ép0f (w 4a fin du règne de Cbafc 
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tes de Maniguette & même à la côte d'or; céTfu^fcs** 
mais comme la marine des Portugais François, 
étoit augmentée autant que la nôtre étoit 
tombée, nos foibles bâtimens n'ofoient 
fehazarder d'aller dans les lieux voifins 
de ceux où les Portugais avoient des For- 
tereffes, parce qu'ils avoient toûjours 
des Vaiffeaux armés qui rodoient fans 
cefle fur les côtes, qui prenoient lesVaif- 
feaux qu'ils trouvoient faifant la traite, 
rïiaffacroient fans pitié une partie des 
Equipages , & tenoient le refte dans une 
très-dure prilon, pour ne pas dire dans 
une efclavage des plus affreux. Ceft ce 
qui arriva en 1 5 8 6 . à un grand Vailfeau 
de Dieppe nommé TEfperance, en 1 5 91. 
à un autre Vaiffeau qu'ils enlevèrent à la 
radeduCap de'Corfe, & à plufieursau- 
trés dont ils gardoient les prilonniers 
àvec tant de rigueur i que c étoit uti 
crimë digue de la mort à un prifonniér 
is'il entreprenoit defe fauyer. Un jeune 
François qui gémiffoit depuis huit ans 
dans les fers à la Mine;, ayant trouvé 
iftoyen de fe faùvér , & ayant iétë repris 
le 1 7. Décembre i 5 99. fut attaché à lé 



îuerrt les autres wifon niers, qu'ils péri* 
rent tous roiferafofkment dans les çri- 
îbns. 




1 
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Nousnelaiflames pas cependant de rc* 
lever un peu notre commerce > & profit 
tant de l'amitié que les naturels du paï^ 
avoient pour nous , qui augmentent à 
proportion de la haine qu'ils avoient 
pour les Portugais, à caufe de leurs ma- 
nières dures, cruelles & infuportables* 
nous nous rétablîmes â Accara, à Cor-f 
mantin , & nous bâtîmes un petit Tort 
à Tacoravi. Ces nouveaux Comptoirs 
choquèrent infiniment les Portugais r ils 
s'en prirent aux Nègres, pillèrent leurt 
villages , brûlèrent leurs canots, & leu* 
défendirent fous peine de la vie dévoie 
tes François aucun commerce avec nous, 'tout ceî^ 
abandonnent auro i t été f an $ effet , & nous nous ferions 

une féconde , . t 9 . n - ' ^ . - 

fois 1* cète ^établis dans nos- anciens poftes & fait 
* ot. fleurir de nouveau notre commerce , li 
les guerres de religion & les guerres CI7 
viles'qui défolerenr encore Ja Frajicç 
• fous le règne, de Henrf unepartiç 
de celui de Henri IV. *\e> nous, avoiéi^ç 
encore obligées d'abandonner nos éta? 
bliffemens de l'Afrique Méridionale , de 
de manière qu'il ne nous refta de tantdç 
Comptoirs & d'établiffemensîœnfider^ 
blesque nous avions fur les côtes dê t*À: 
Frique, que celutde la rivière du Nigej 
ou Sénégal. i 
Les Hollandais vinrent à la fin nou? 
Venger & châtier les Portugais , de» 

cruautés 
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Cruautés innouïes qu'ils avoient exer- 
cées fur nous -, quand ils s'étoient trou- 
vis les plus forts , & fur les Nègres dont 
ils a voient opprimé la liberté. 

Ces peuples , qui femblent nés pour la 
mer , ne s'étoient cependant gueres écar- 
tes de leurs côtes,. & n'avoient porté 
leur commerce que du côté du Nord 
jufqu'en l'an 1595. qu'ils parurent fur 
les côtes de Guinée, La nouveauté qui à 
toûjours eu des charmes pour tout le 
monde , & pour les Nègres , plus encore " 
que pour les autres , les fit recevoir à 
bras ouverts par ces peuples. Ils leur fi- 
rent le récit des mauvaises manières des 
Portugais, & les prièrent de les fëcou- 
lir dans leur befoia, & de les aider I 
fecoiier le joug de ces maîtres impitoy a- 
bles.La charité y engagea les Hollandois 
peut-être autant que la vûë des profits 
immenfcs qu'ils feroient s'ils pou voient 
prendre la place des Portugais.; mais il 
f alloit être établi dans le païs pour ver- 
nir à bout dp ce dtfftin qui étoit grand 
& d'unie très-difficile exécution ; caries 
Portugais étoient puiflans , ils avoienjt 
ides^Fortereffes confiderables , de bonnes 
troupes, de gros VailTcaux &desCom- 
mandans braves & expérimentés. 

La vue du gain empêcha les Hollan- 
dois de. faire attention à tout cela; ils 
Tome U B b 
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traitèrent avec les Nègres , qui leur don* * 
nererxt le choix de tous les endroits dont 
ijs pouvoient encore difpofer , les prêtè- 
rent de s'établir & de faire un -Fort qui 
les mît .à couvert des infultes des Portu- 
gais, & qui fût un lieu de refuge pour 
lçs naturels du pais. Ils s'établirent au 
Cap Corfe , &c y bâtirent un petit Fort 
qui fut dans la fuite la ruine des Portu- 
gais , parce qu il caufa la prife du châ* 
teau .de la Mine leur principale Forte- 
refle, qui fut fuivie de toutes celles 
qu'ils avoiçnt fur la côte jufqu'à Bénin 
& Angolla, où ils font encore les maîtres» 

<)upique la defcription du Château de 1 
la Mine & l'hiftoijre de fa prife par les 
iiollandois , paroiflent aflez hors d'oeu- 
vre dans cette relation , & qu'étant Fran- 
çois je n'aye aucun intérêt à entrer dans' 
c^tedtfcuflipri ; j'ai cru faire plaifir au 
public de f inûruire de la fituation des 
aflàires dgs Portugais fur cette côte,oà 
les aujrrçs Européens fe font acquis le 
droit de vifiter les bâtimeas Portugais 
qui viejipent du Brefîl traiter des captifs, 
& de les confifquer 's'ils ont à bord des 
marchandées de traite autres que dç 
Ton Les Hollaudois prétendent que ces 
bâtimens arrivans à U c£tç font obligés 
d'aller au Château de la Mine, d'y faire 
Iwr déclaration » de. fouffrir la vifite Çf 

•. -, . » 
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<âe payer certains droits , à fau te de quoi 
Jès garde côtes qui les trouvent les enlè- 
vent , & ils font regardés comme de bon- 
ne prife & confifqués. Toute la grâce 
qu'on leur a faite , c'eft de ne les pas 
obligé d'aller à la Mine quand le teins 
lés en empêche , mais de pouvoir faire 
leur déclaration au premier Comptoir 
Hollandais qu'ils trouvent , fbufFrir la 
vifite & payer les droits. Après quoi mu- ' 
nis d'un certificat & d'une quittance en 
bonne forme du Chef du Comptoir, ils 
peuvent aller à Juda & autres lieux de 
la côte faire leur traite,fans crainte d'être 
vifités davantage ni confifqués. 

Cette foumiflion m'a paru fi bonteufe 
pour une Nation auffi fiere que la Por- 
tugaife , que j'ai cru ne pas perdre mon 
temps à en rechercher l'origine , & quel 
droit ont les Hollandois de l'exiger. 
Ceux que j'ai confulté là dcffus, & en 
particulier le Chevalier des M.* * * dont 
f ai des Mémoires particuliers fur cet 
article, prétendent tous que les Hollan- 
dois jouiflent de ce droit , en vertu d'un Accord prf. 
accord fait entre eux & les Portugais, l™*^™*^ 
quand les premiers cédèrent aux féconds &i si^ua^' 
ce qu'ils pofledoient au Brefil , en échan- dois, 
ge de ce que ceux-ci polTedoient lur la 
côte d'Or: & qu'il fut ftipulé entre les 
deux Nations , que les Portugais ne 

Bbij 
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pourraient venir traiter à la côte d'Or, 
qu'aux conditions que j ay rapporté ci- 
ellus. # 
Cela m a paru une fable, d'autant que 
tout le monde a entre les mains les rela- 
tions de la reprife du Brefilfur lesHoi- 
iandois par les Portugais, & delà prifè 
du Château de la Mine & autres places 
delà côte d'Qr par lesHoïlandoisiur les 
Portugais, fans que dans aucune desca-. 
pitulations il foit fait la moindre men- 
tion de cet accord prétendu , qui eft 
pourtant la pièce fondamentale de ce 
droit, & de la vexation que fouffrent les 
fujets du Roi de Portugal , fans qu'il pa- 
roifle que ce Prince ait ufé de repre- 
failles,ou qu'il fe foit plaint du moins 
jufqu'en Tannée 1720. car depuis ce 
tems-Jà les avis publics difent que fon 
Ambaffadeur à la Haye fait des grandes 
ïnftances pour obtenir un Règlement là- 
deflus, qui mette les Portugais à cou- 
vert de cette vexation. Si les mémoires 
qu'on m'a promis là-defTus arrivent à 
tems , je les ferai imprjmer à la fin de çe 
volume. En attendant je vais rapporter, 
Thilloire de TétablifTemept de ce droit, 
tel que le Chevalier & beaucoup d'au- 
tres Européens la débitent, & la croyenç 
être une fuite delaprile du Château de 
LrMine. 

... . < . . . ^ ■ • • . * 
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Ils prétendent que lors de la prife du 
Fort de la Mine,les Hollandois n'av oient 
~ encore aucun établiflement en Guinée, 
& qu'un Vaiffeau Hollandois ayant 
mouillé à la rade de la Mine ; foit par bgftS 
néceflité, foit dans la vue d'examiner ce Min? par ici 
qui fe pafloit chez les Portugais , fat par- 
faitement bien reçu du Gouverneur Por- vaiier des 
tugais.On fe fit des prefens,on fe regala& M " * * * 
le Gouverneur traita beaucoup d'or avec 
les Hollandois pour fon compte particu- 
lier avec des marchandifes d'Europe * 
fur lesquelles il y avoit un profit confî- 
derable à faire. La traite achevée 3 le Gou- 
verneur invita le Capitaine à revenir , &c 
à lui apporter une Icarguaifon encore 
plus confiderable, lui promettant que 
Ion voyage lui feroit d'autant plus avan- 
tageux, qu'il trouverait de l'or & de l'i- 
voire tout prêt pour faire fa charge fans 
retardement. Ils fe feparerent ,avec de 
grandes affurances d'une parfaite ami- . 

rie 

«F* 

• Le Hollandois étant de retour en fon 

Îaïs avec une très-riche charge v fit voir 
ux Etats de' quelle cdnfequence il leur 
étoit de s'emparer de cette place, les 
moyens qu'il avoit de l'emporter fans 
beaucoup de peine , & les mefures qu'il 
fallpit prendre pour cela. On loîîa Ion 
deflein, on l'approuva & on refoliit de 

B b iij 
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tenter fortune : on fit faire pour celardef 
canons courts & légers, on les einbate 
dans des caifles comme Tes autres mar- 
chandifes ; on embala de même les mu- 
nitions & les menues armes. On fit eu 
diligence embarquer les autres marchaq- 
difes de traite, avec des prefens confî- 
derables pour ce Gouverneur intereffé 
ou infidèle, & au lieu d'un équipage de 
25. à 3 0. hommes qu'on a accoûtumé 
de mettre dans un Vaifleau de quarante t 
canons , on y fit entrer présde trois cens» 1 
hommes choifis , entre ce qu'il y avofe 
de plus braves & de plus intrépides. - , I 
Le vaiffeau partit devant la Mine en? [] 
moins de fixmois; le befoin d'eau , de H 

boi$ ,de rafraichifTemens,un bon nom- S 
bre dé malades quf avoient Befoin d'être 
mis à terre pour recouvrer leur fan té r 
furent les prétextes fpecieux, fous JeA 
quels le Capitaine demanda au Gouver- 
neur li permiffion de faire des tentes 
pour mettre les malades. On chercha un 
endroit bien acré % & le Capitaine n'en 
trouva point qui lui parut plus propre 
qu'une petite éminence à la portée du 
moufquet du Fort. Le Gouverneur la 
lui accorda volontiers ; & comment l'au- 
roit-il pû refufer â un ami qui lui ap- 
portent des prefens confiderables , & qui 

fjût gagner |>ar des libéralises fait» 
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ïvcc fagcfle à tous fes Officiers , &dans 
lefquelles fes fimples fbldats mêmes trou- 
vèrent leur part. Les tentes furent dont 
établies, les malades fe plaignirent cfe 
l'excès de la chaleur dont de fimples 
foilles ne lesr garantiffoient pas on jir- 
gea à propos de faire dès baraques. Lés 
Portugais firent amafler & porter fur 1ers 
lieux les matériaux neceflaires pârlèurs 
cfclavesjles foldats Portugais qui étoient 
bien payés & traités a merveille, s'enf- 
preflerent d'aider le* Hollàndois: &lés 
Ingénieurs Hollàndois, transformés eh 
Chirurgiens, les difpoferent de maniè- 
re qu'il fut facile de les changer en une 
batterie, qui voyoit de revers tout le 
fort Portugais. On y plaça pendant deux 
nuits & un jour les canons emballés &> 
lés munitions de guerr*e,& pendant qu'on 
regàloit à bord avec une magnificence 
qui ri'eft point du tout ordinaire aux 
Hollàndois, le Gouverneur & fes Offi- 
ciers, & qu'on les laiflà rîïaîtres de lâ 
Traite avantageufe qu'on faifoit avec 
eux, on fe difpofa à les aflieger danslels 
formes ; fi la furprife que l'on meditoit 
ri'avoit pas tout fôn effet.* 

On fit plus, fous prétexte d'avoir dit 
gibier pour mieux régaler le Gouver- 
neur & fes Officiers, on engagea la plû* 
part' de ces Officiers à une grande par- 

Bbij, 
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tie de chafle , pour laquelle ils eurent 
honnêteté de prêter des armes & des 
munitions aux Hollandois, qui affec- 
toient de n'en point mettre à terre; on 
la fit durer jufquau commencement de 
la nuit. On les invita à venir fe rafrai- 
chir aux baraques , -ils y ttouvevent urt 
grand repas , & on les fit boire de maniè- 
re qu'il ne furent plus en état de retrou^ 
.ver le chemin de leur fortereffe, il fal- 
lut coucher aux baraques. On démafqua 
pendant la nuit la batterie, les cafés qui 
la couvroient furent abattues ; les mala- 
des (e trouvèrent fur pied & vêtus ,noi* 
plus comme des matelots, mais comme 
des foldats , &: armés comme ils dévoient 
im Hoi- être. Les Chirurgiens changèrent de fi- 
™ m ■ ic von gure; & des que 1 aurore parut, on en*- 
4e u Mine, voya (bmmer le Gouverneur de fe ren- 
dre, avec menaces de le paffèr, & tout: 
fon monde, au fil de l'épée , s'il tardoit 
plus d'un heure à fe déterminer à faire 
ce qu'on demandoitde lui. 

Le vaiffeau Hollandois s approcha en 
même tems de la Fortereffe , s'embofla 
devant fes canons , tous pafles d'un bord 
dêfapés , & les Canoniers le boute feu 
à la main. 

] Soit que le Gouverneur fût d'intelli- 
gence, (bit qu'il ne fût pas en état de fe 
dtfFendre, (bit que fes meilleurs OfE- 
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xiers fuflent entre les mains des Hollan- 
dois, avec qui ils avoient foupé & paflfé la 
nuit,il capitula & fendit la placeiil n'y eut 
ni morts ni bleffés. Ceux qui dormoient 
dans les baraques , furent bien furpris à 
leur réveil du changement qui s'étoit 
fait pendant leur fommeil; il fallut qu'ils 
fignaflentJa capitulation, après quoi ils 
s'embarqueçent dans un petit Bâtiment 
Portugais qui étoit en rade ,qui lespo*. 
ta à Tifle Saint Thomé. 

Cette relation ne manque pas de dif- 
ficultés pour être crue, il en refulte pour- 
tant qu'on n'y parte point de rechange 
du Brefil , ni du prétendu droit de viiîter 
les Bâtiraens Portugais traitans à la cô- 
te, de leur faire payer le dixième, & de 
les rendre fujets à confifeation s'ils fe 
trouvent avoir manqué à ces dures & 
honteufes conditions. 

Voyons à préfent de quelle manière 
les Hollandois rapportent la prife de la 
.Mine , il ne pourront pas difeonvenirde 
ce que je vais dire, puifque je ne ferai 
prefque que copier leur hiftorien Dap- 
per, dans fa description de l'Afrique* 
page 280. &fuiv. Voici les paroles. 

Le Fort de la Mine , ainli nommé à Hîfîoire dts 
caufe des mines d'or qui ne font pas loin , * 
eft fitué fur les confins du Royaume de Dappor* 
Fetu , près de la mer % au fond d'un arc 
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que la côte forme en cet endroit , fur iè 
bords d'une petite rivière lalée nommé 
Benja , à trois lieues du petit Commendi* 
C'eft un bâtiment fortvieuï à ce qu'où 
en peut juger par les dattes & par les ma- 
fures. Il yl quelques années que les Hol- 
landois relevant une batterie qu'on ap- 
pelle la batterie des François^ parce que, 
félon l'opinion commune des originaires 
du* païs , les François en ont été maître a- 
vant les Portugais. On trouva gravés fut 
une pierfé les deux premiers chiffres du 
nombre i 3 cent, mais it fot inipoflible db 
diftinguer lesdetix autres. Il y avoit un 
autre écriteau gravé auffi fur la pierre, 
éntre deux çolonines , dans une petite 
éhambre au dedans du Port , mais H étoit 
tout eflfàcé. On peut conjeâurer par uti 
tfhilfrequi eftfur la porte du magasin, | 
que cet appartement a été bâti l'an T48 4; 
fous le règne de Jean IL Roi de Portu- 
gal. Or, comme les chiffres de ce nom- 
bre font encore tout auffi entiers que 
s'ils avoient été gravés depuis neuf ou 
dix ans ; on a raifon de croire que les au- 
tresfont d'une grande antiquité. 

Ge Château eft bâti ftir une' rochè 
fort haute, baignée d'un côté de la mer; 
fes murailles font de pierrfes forr dures, 
de forte que quelques pièces de canoij 

ne fjauroient y faire une brèche confïde < 
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table, & qu'on ne fçauroit le prendre 
d'affaut, à oaufe de far hauteur prodi- 
gieufe. Du côté de la rtier , les murailles situafoif 
ne font pas fi hautes, parce que les baf- dH f9n * 
fions qui font banques au-deffous s'éle- 
yent affez haut , mais du côté de la terre 
elles font fort élevées , mais non pas fort 
épaifles. Ce Fort a 14* verges Rylandi- 
ques de large i & trente-deux de long, 
fans compter les travaux extérieurs* qui 
s'étendent depuis les bords du fleuve 
. jufqu'au rivage de la mer. Les Portu- 
gais avoient fait deux batteries de ce 
côté là, & avoient planté fur chacune 
fix pièces de canon. Cela n'empêcha-pas 
que les Hollandois ne priffent c« Châ- 
teau l'an 1637* parce que du côté de 
la terre, vis-à-vh la montagne de Saint 
Jacques r où ilauroit dû être le plus fort» 
il n'y avoit qu'une batterie avec fix pe- 
tites pièces de canon de fente , & que la 
pointe qui regarde le Nord-Eft n'étoit 
fortifiée que de deux petites pièces po- 
fées au deflus d'une vielle porte murée. 

La montagne de Saint Jacques, qui 
porte le nom d'une petite Chapelle que 
les Portugais y avoient bâtie, eft à 
l'Oueft du Château au-delà du Fleuve. 
Dès que les Hollandois en furent les 
maîtres, ils fortifièrent cette montagne 

pour en empêcher l'accès,. & y firent 
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une batterie fur un quatre de ijçivet* 
ges, qu'ils élevèrent à liât hauteur cto 
douze pieds, & rentouffcrenfd'une mit- 
raille de pierres. Du côte du Châteatf 
la montée ri *eft pa$ difficile, fnais de de- 
vers Futa & Gommendo, elle eft pref- 
que inacceffible* Derrière la friontagffe 
de Saint Jacques:, il y a une autre & 
.même hauteur , & vis-^vi^dans fe Châ- 
teau, il y a une batterie (ans épaules avec 
quelques pièces de canon pour tirer daiis 
le Fort de Saint Jacques en cas de befôin. 

Commue les Portugais troubldient ex- 
trêmement le commerce des Hollaadois 
par le moyen de ce Fort , ce* dernier» 
avoient tenté fouveftt de le leur 1 



làns y avoir pû réii (fîr. Enfin , 1 e montent 
ifavorable à l'exécution de leurdeffein y 
arriva en ï 63 7. par la di vi/îôn qui fe mit 
parmi les Portugais. Nicolas Van-Iperen, 
General deGuisée &d' Angola, l'ayant 
içu par quelques Capitaine de la Miné, 
«jai lui faifoient an rapport fidèle de toiit 
ce qui fe paflbit, en avertit aufli tôt M* 
de la Compagnie des Indes Occidenta- 
les, le Prince Maurice, & M. lés- Eftàts, 
ié$ Moiian. On- dépêcha fur le champ le Colonel 
Mort. Hans-coin , avec neuf vaiffeaux "chargés 
* d'hommes, de vivres , & de munitions 
de guerre , qui arriva heureufement fur 
'1» côtçs de Guinée le % 5 . Juillet de la 
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Ajêtpe année X637. dans le teins des 
pluyes'. Dès qu'il eut jette l'ancré, il fit 
Ravoir au General Van-Iperen , qui 
étoit à trois lieues de-là,au Fort de Na£ 
fau , prés du village de Moure, qu'il 
étoit venu par ordre du Prince Maurice, 
& de M, les Etats , & avoit emmené un, 
jnpmtire fuffifant de gens de guerre pour 
l'exécution de leur deflein, qu'il four 
haitoit qu'on cherchât quelque lieu pro- \ 
pre à faire defeente fur les terres de 
1 ennemi; qu'on tachât ? par toutes for- 
tes de fervices & de promeflfes, d'attirer 
Jes Nègres dans le parti de la Compa- 
gnie ; qu'on eût les yeux fur les Angloi$ 
qui étoient en rade , de peur qu'ayant 
découvert leur deflein. ils ne leur fif-- 
lent obftacl.e ; en un mot , qu'on gardât 
Içïecret afin que leurs projets réuffment,, 
& qu'il Attendroiç fa réponfeprçs duri- 
yagejdj'Àlbipe.. Pendant que Coin atten- 
dait la réponfe du .General, les Nègre? 
le vinrent trouver avec dix-huit canots, 
pour échanger des aiarchandifesHollan- t 
doifes contre des dents d'Eléphant, à 
quoi il répondit qu'il n'avoit point de 
marchandées à troquer. Cette réponfç . 
ayant fait naître du foupçon dans l'es- 
prit des Barbares, les Hoilandois, pour 
les raflurer , fe mirent à prendre de l'eau 
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goûtes dans les yeux félon la coûtumé 
du païs. Cette manière de ferment ayant 
raflùré les Nègres, ils revinrent encore 
lorfque les vaiffeaux étoient devant Al- 
bine , mais comme les Hollandois reçu- 
loient toujours, les Nègres leurs dirent 
.qu'ils ne de voient pas tant faire les fiers * 
& que leur Dieu fotijfon leur avoit dé- 
couvert qu'il y avoit fept vaiffeaux en 
mer, qui aborderoient bien- tôt, & qui 
leur feroient rabattre du prix de leurs 
marçhandifes* 

Mais Coin qui fe mettoit peu en peine 
de cette prédi&ion , récrivit au Gene- 
ral Van-ïperen pour le faire hâter, fur 
quoi il reçût ordre d'aller jetter l'ancre 
lia rade de Commendo, où le Çeneral 
lui promît de fe rendre. Ils leiïrent , Se 
après la jondion des deux flottes, on 
confulta fur l'endroit où ion pourroic 
prendre terre ; on délibéra d'abord de 
faire defeente entre le fort de la Mine 
& le Cap de Corfc, & on fçut par un 
efpion que les foldats pourroient prendre 
terre facilement à un coup de mouC- 
quetde la Mine , qu'il n'y avoit de l'eau 
que jufqu'au genoux dans la rivière fal- 
lée lorfqû'elie eft baffe, qu'environ à 
une demie lieue de-là,il y avoit une autre 
rivière dont l'eau étpit fort bonne , Se 
que Tefpace qui eft entre Cabocufe de 
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la Mine, étoit fort propre au logement 
des gens de guerre. C'éft pourquoi oa 
refolut de cingler de ce côté- là. 
Airtfi après bien des confultations,aprè$ 
avoir gagné à force des promcfles la jeu- 
nèfle de Commendo & rêtre fourni 
d'eau , ils démarerent le 24. Aouft, & 
le Mardi 15. ils firent defcente en boa 
ordre près de la Mine. Ils étoient agi 
nombre de 800. foldats & 500. mate- 
lots, fans les troupes auxiliaires des Nè- 
gres, On divifa les -troupes désJHollan- 
dois en trois bataillons. Guillaume Lataa 
conduifait l'avant-garde , Jean Godlaat y 
celuixiu milieu , & le Colonel Coin l'ar- 
riere^arde. Il étoit environ midi lorf- 
qu'ils arrivèrent près de la rivière d'eau 
fraîche ;& après s'être un peurépofé& 
pris quelques rafraichiflemens. Le Co- 
lonel en voya quelques efp ions pour bat- 
tre la campagne , qui rapportèrent qu'il 
y avoit environ mille Nègres qui étoient 
aux ^uêts fur le penchant de la mon- 
tagne , & qui sr'étoient mis à les pour- 
fuivre dès qu'ils les avoient découverts. 
On envoya contre eux quatre compa- 
gnies de Moufquetaires , qui périrent 
prefquejous pour s être trop avancés , & 
les Nègres emportèrent leurs têtes en 
triomphe. Mais le, Major Bongarzon, 

fur venant .là-ddfitf avec fes gens , les 
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Nègres prirent la fuite, & laiflerent dix 
ou douze des leuts fur le careau. Le corps 
que commandoit le Major fe rendit 
maître du Camp de l'ennemi , & fe pofta 
au pied de la montagne, ûi-deflbjus du 
canon du fort. Les Nègres les attaquè- 
rent, deux fois , & deux fois ils fufent 
repouffes & contraints de fe retirer dans 
;X}ne vallée .qui cft entre la montagne & 
Je Fort Saint Jacques. 

Le Mercredi 16* les Troupes auxi- 
liaires de Commendo allèrent attaquer 
le village de la Mine, qui eft fitué au- 
.deflbus du Château , & emmenant avec 
eux les troupeaux des Habitans , fe re- 
tirèrent dans un champ , au-delà de la 
portée du canon. 

Cependant, le Colonel Coin fit faire 
deux chemins , dont Tun aboutiflbit fur 
le rivage pour apporterdes provifions , 
& l'autre au fommet de la montagne où 
itoit la batterie* 

Le Jeudi 27. on emmena deux pièces 
de canon &: un motier fur la montagne, 
dont on fit feu fur le Château. On y 
jetta dix ou douze grenades qui ne firent 
aucun effet , parce que la diftance étoit 
trop grande, au lieu que le canon de 
l'ennemi emporta deux Capitaines des 
afliégeans. En même tems, les Nègres de 
Comraen^oie jcttçxm &i te Village de 

te 
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JaMiné, mais le canon des affïegé? leà 
fit retirer. Le Colonel Coin croyant qu'il 
étoit à propos de faire fommer le Châ- 
teau avant die hasarder plus de monde, y 
envoya un Trompette pour avertir la 
garhifon quelle hâtât dè fe rendre 
à fâ*u*ë : â£qiïôi , on les feroit tous pafle^ 
au fil de répée. . 

Le Gouverneur Répondit que cela ne 
dépendoit pas dé lui feul, qu'il falloit 
avoir le fentiment dés Capitaines & des 
Bourgebï*> & demanda trois jours pour 
cela. Coin renvoya le Trompette leur 
* dire y qu'il ne leur donnait qu'un jour , >. 
pendant lequel tous aâes d'hôftilité cef- 
feroient de part & d'autre ; mais comme 
les affiegés laifTerent paffer ce jour fans 
donner de reponfe , & que le loir ils né 
voulurent pas laifler entrer le Trompet- 
te qu'on leur renvoyoit, le Colonel fit 
marcher toutes fes troupes fur le fom- 
met de la montage On jetta beaucoup 
de grenades pendant la nuit j mais avec 
peu de fuccés. 

-Cependant* le lertdemainVeridredi 
le canon commençant à faire grand feu^ 
les affiegés prirent répouvànte,8t envdie- 
fent de leurs gens pour démander Tordre 
que le Trompette avoit porte le foir pré- 
cédent , difanty pour excùfer le îefus 
qu'on avoit fiit-de le laiffér entrer, qu'il 
Tome I. Ce 
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étoït trop tard, LeColonel répondit*qu'iï 
avoit déchiré cetécrit , & que fi le Gou- 
verneur étoit dans le deflein de capituler, 
il n'avoit qu'à mettre lui même les con- 
ditions par écrit & qu on les 
roit. Cette reponïe fut fuivie de quel- 
ques députés duChâteau qui vinrent par- 
lementer. Le Colonel ordonna aux Ne*- 
gres de Commendo de ne faire aucune 
irruption dans le village de la Mine pen- 
dant cette conférence. 

Les articles de la capitulation furent 
fort honteux pour les a&egés. Les voici* 
u château x o # Qu'ils pouroient tous for tir fol- 
fend SSi dats , Portugais & mulâtres , mais qu'ils 
pa^ni, ne pouroient prendre avec eux que leurs 
hardes, fans emporter ni. or Jc ni argent 
xnonnpyé.. i ^ 

2°. Qu'on lés meneroit dans des Vaif- 

^^^^^^^^^ 

féaux avec des vivres néceilaires jji/qju'à 
Tlfle faint Thomas* 

3 o. Que. le deferteur. Hern\an auroifc 

la vie fauve. 

Article de ^° Que le vainqueur aurok toutes 
^ apitula - les marchandifes &.tous les efclaves hor- 
mis douzeqtftt laifferent auxaffiegés.. 

5°* QuUls pouroient. emporter toup- 
ies ornemenSrd'Eglife, excepté ceuxxTot 

& d'argent.. 
6°. Que le Gouverneur & les foklatfr 

frrtiroient.&ni L çnfcij 
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On voit par ces articles qu'il n'efl: par- 
lé ni déchange ni de commerce. Cétoit 
pourtant le lieu d'en parler. 

Au refte les aflîegés ne fe rendirent 
pas faute de munitions, ni pour être 
trop preffes, car il n a y avok encore au- 
cune brèche, lès afiîegeans étoient en- 
core bien éloignés des murailles , ils ne. 
lhanquoient ni de vivres ni d'eau. Les 
Hollandois trouvèrent dans la place 
tïfente pièces de canon , rteuf mil livres v 
de poudre , Huit cent bouletS , huit ton- 
neaux de baies, trois cent baie? de pier- 
res, trente- fix épêes d'Efpagnes, de* 
fbfils & autres armes, & un grand nom- 
bre de haches, de pelles & autres infini 
lfiens. Quelle lâcheté d'avoir rendu une 
place fi forte , fi bien fituée , fi bien mu-' 
nie en fi peu de 1 tends? 

Mais comhiêrtt'lès Hollandois ati- 
ïoientilspû faire un échange des places 
qu ils tenoient dan* le Brefil , avec cel-f 
les qui étoient' au* Portugais dans la ; 
Guinée, puisqu'ils prirent la Mine eit 
x 6 3 7; & qu'ils étoient déjà ihaîtrés dt> J 
lînde & dù Récif au Brefil: dès le moirf 
de Février eà 1630.& qu'ils n'en ont 
été chartes à fôrce ouvertes qu'en 1 $5 4* 
par les Portugais.* 

Le Chevalier des M.*** fe trouvé 
jfcr le'travers de la Mine le 5 . Janvier 

Ce ij 
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i 7 2 5. Il y mouilla , quoi qu'il n'y eût 
rien à faire, niais pour faire convenir 
fon Capitaine en fécond, jeune homme 
ignorant & entêté, que ce qu'on lui 
montroit éroit réellement le Château 
delà Mine. Il étoit mouillé à une lieue 
de terre fur dix brafles d'eau fond de 
fable, le Château lui reliant au Nord- 
Nord Oueft,& le Cap Corfe à l'Eft^ 
Sud-Eft. 

On donne icy une vûë du Châteaa 
delaMineprife de l'endroit où le Che- 
valier des M.* ** étoit mouillé; on y 
remarquera I l'Eft du Château une an- 
ce conliderable , à côté de laquelle il y & 
wne rivière. 

Il leva l'ancre après <jue fon Capitai- 
ne , en fécond eut enfin & avec beain 
cou^> de peine reconnu fon erreur & 
foa opiniâtreté , Se vint mouiller à la 
rade du Cap Cprfe fur dix braffes d'eau* 
fond de fable , le fort lui demeurant au* 
Nord ; il trouva quatre Vaiffeaux mouil- 
lés en rade. 

Le terrain de Ja^Mine n'eft point du 
tout fertile, , il s'en, faut bien , c'eft Tar 
pacage de tous les païsabondans en mé- 
taux précieux^ Cc : fo>nt les Nègres der 
Commendo , de Fetu , & du. Cap Cor- 
fe, qui fouroH&nç aux Klinois pour 
de l'or* la plupart; des vivres qui s'y; 
confajnmefiu 
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, Outre l'or de lavage que les Nègres 
tirent de leurs rivières & des ruifleaux 
qui s'y jettent, il eft certain qu'à quel- 
ques lieues au Nord & auNord-Oueft, 
-il y a des Mines de ce métail que le* 
Nègres du païs exploitent avec auffi peu^ 
d'adrefle que ceux de Bamboucq & de 
Tambaoura, dans le RLcyaume de Ga^ 
lam. Il faut cependant qu'elles foient 
abondantes, puifqu'elles ne font pas en- 
core épuifées depuis tant d'années qu'oie 
les fouille , & qu'elles rendent encore fi 
abondamment. Les Portugais en ont tiré 
des tréfors immenfes, & ils étoient li 
fûrs de leurs richefles&de leur fécon- 
dité , que quand les Nègres avoient be- 
foin des marchandifes de leur Magafïn r 
ils ne l'ouvroient pas à moins qu'ils 
n'apportaient au moins cinquante marcs* 
d'or à la fois. Je crois que les Hollan-; 
dois font plus indulgens & plus faciles, 
& que le leur eft toujours ouvert & 
& leurs balances toujours prêtes* Mais 
les Portugais n'avoient point alors de 
concurrens, il falloit palfer par leur» 
mains , fubir les loix qu'ils impofoient 
ou fe pafTer de leurs marchandifes. Si les 
Hollandois les imitoient , ris verroient 
bien-tôt tomber leur commerce. Leur* 
voifins^ les Anglois & les Danois , qui* 
quoi qu'amis , ri en fout pas moins leus* 
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concurrens, ne manqueraient pàs de 
profiter de leur négligence. Nous les 
aiderions fi nous" avions' dés établifTe- 
mens auprès d'eu*. Il y a dë Tor affez 
pour tous,il neVagit<[ue de fe mettre eiv 
état de le partager avec ceux qtii tâchent 
d'en être les feuls maftres.Ilyaplusde 
quatre-vingt-dht ans que les Hollan- 
dois jotfiflent de : la Mine & des tréfors 
qui en forfent , ne feroit-il pis tems d'ea 
jouir à notre tour?* 

On dit , comme une chofe' fiire , qûfc' 
ces habiles commerçons on t Bit degran* 
des découvertes dans l'intérieur des tet^ 
res, & que les voyages qu ils ont entre- 
pris pour cela ne leurs foht pàs'inuciles^ 
mais ils n'ont pas jugé à propos d*en in- 
former le publit jufqu'à préfènt. 

On compte trois à qoâtre ligues de T 
la Mine au Cap Cor/e ; nos aftcien$ Nor- 
mandsy ont un comptoir, les Portugais' 
s ; en faifïrent dans la déroute de notre' 
commerce. Les Hollandoh les en cha/1 
ferent, les Danois le poffederent dans 
h fuite 4 , ils en furent chafTés par les Hôl- 
hndois, il leur a été enlevé par les An- 
gloii à l'aide des Danois. Les Ahgloii 
r Cap C6i Ce, en font les 'maîtres , ont beaucoup aug- 
Fortrrefledes ftienté les fortifications ; ils en ont fait 
une Fortercfle fi confiderable , qu elle 
jftfifta à toutes les forces de la Hollande^ 
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fcbmmandées par l'Amiral Ruiter. Elle 
eft fort élevée, elle a troirbatteries Tu* 
ne fur l'autre , de bon9 dehors, des fo(V 
fés profonds ; elle efl? toujours bien en- 
tretenue, avec une bonnegarnifon. C'eft 
la réfidence du Direéteur gênerai de la 
Compagnie dé Londres » qui' a ^direc- 
tion & l'autorité fur tous les établie- 
mens que les Ânglois ont dans toute la 
Guinée. 

Le Village occupé' par les Nègres, eft 
Je plus confiderable du Royaume de 
Fetu i il eft compofë de plus de deux 
cent cafés difpofées en rues bien alit* 
[nées , avec une grande place au milieu* 
[ans laquelle onttienr tous les jours un 
marché, où Ton trouve, pour de l'er^ 
tout ce qu'on peut fouhaiten 

Par le traité que lesrAnglois & les Diu 
nois firent pour reprendre cette placer 
fur les Hollandois , il*fur arrêté que le* 
Danois y auroîcnt un comptoir fortifié. t f™^¥: 
Il eft au îîord*Oueft du Village, fur i c c^clXi 
lipe petite éminence bien bâtie, en bon 
air & belle vûë; ceft la réfidence. d'un 
Comtois principal dé la Compagnie de 
Dannemarc qui y fait un commerce 
confideraWe , & qui^ne manque pas de 
faire arborer le Pavillon de fa natron, 
dès qu'il y a des vaifleaijx en vûë. 
Quoique te Fort Cç le villagede Gap 



Digitized by Google 



V Ô t A G E $ 

Corfe foient dans un endroit fec &:«$- 
de , le refte du Royaume ne laiffe pas 
d'être fertile & très-abondant ; les terres 
font bien cultivées , les naturels qui font 
en très- grand ndmbre font des plus la- 
borieux. Ceux qui ne font point occu- 
pés au travail de l'or ou à la pefche s'oc- 
cupent à lar culture* de la terre, & four- 
niffent aux autres- les chofés nécefTai- 
res à la vie , ce qui fait un commerce 
continuel entre eux & leurs voifins de 
la Mine , qui eft avantageux à tout lé 
inonde & qui les enrichit tous , & qui 
eft en même tems fort utile aux étran- 
gers. 

Le Diredeur Àdglois du Cap Corfe 
He fe contente pas du commerce qu'il 
fait chez lui ; il a toujours un bon>norn- 
bre de bâtimens gros &petâts qur vont 
traiter le long des côtes , qui rapportent? 
au magasin gênerai tous les effets qu 'ils 
ont traités qui font enfuite chargés fû# 
d'autres bâtimens, dont les uns font en- 
voyés à l'Amérique 5 & lesaustres en Eu- 
rope. 

Ainfi devrdit faire la Compagnie de 
Tranee , fon commerce feroit infiniment 
meilleur que celui: qu'elle a renferme 
dans les bonnes étroites du Royaume de 
Juda , ce qui la tient toujours à tedifcre- 

tkm des autres Européens qui font plus 

au 
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*U ftit du commerce qu'elle, parce 
qu'elle ne veut pas imiter les exemples 
quelle a depuis tant d'années devant les 
yeux. 11 eft vrai qu'il lui faudrait un 
pofte autre que celui de Juda , & tel 
qu ? un de ceux dont j'ai parlé cy-devant. 
Celui des Trois Pointes feroir fort à fa 
bienféance, mais fiippofé qu'elle fait 
manqué d'une manière à n'y plus reve- 
nir , j'en ai marqué d'autres où elle pour* 
ra s'établir quand elle voudra , & de là 
faire le commerce en long & en large 
par toute cette côte riche & fi capable 
d'enrichir le Royaume avec fes action- 
naires. U ne faut qu'un peu de hardieflfe 
& n'être pas fi preffés de recueillir ce 
qu'on ne vient que de femer* 

Le Chevalier des M. *** demeura à 
la rade du Cap Coi fe depuis le Vendredi 
5. Janvier 172,5* jufqu'au Dimanche 
feptiéme ; après avoir ialué le Fort Se 
en avoir reçû le falut , il envoya fon 
Capitaine en fécond faluer le Gouver- 
neur, celui ci ne manqua pas de lui en*- 
voyer faire des complimens & le con- 
yiex de venir à terre , mais le Chevalier 
des M. * * * s'en étant exeufé fur ce qu'il 
n'atxendoit que quelques viféesdevent 
favorable pour continuer fa route, le 
Gouverneur lui écrivit & le remercia en 
tef mes très-polis des fecours qu'il a voit * 
Tome I. D d 
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donné au Vaiffeau Aoglois dont nous 
avons parlé ci-d ey an t, &il accompagna 
fa lettre d'un prefent çonfidçrable de 
Poules, de Canards & autres volailles, 
# de quantité de fruits & herbages. 
. Il leva l'ancre le Dimanche 7 Janvier 
fur les 9 heures du matin & fuivit (a rou- 
te que les calmes, les vents contraires, 
les courans & les frequens mouillages 
*ufquels il ayoit été obligé, rendoienc 
fort ennuyeufe. Selon la récapitulation 
qu'on voit dans fon Journal des mouil- 
lages qu'il a été obligé de faire, ott trou- 
ve que deGorée à Mefurado il a mouil- 
lé fept fois , & de Mefurado à Juda dix- 
fept fois. Ce font vingt-quatre mouilla- 
ges , chofe très-defagréable dans une 
route , & qui fatigue beaucoup un Equi- 
page. 

La Forterefle de Friderifbourg n'eft 
deri^ourg q U 'à une portée de moufquet de cette 

aux Danois, ^ appwticnt aux D a- 

nois; elle eft bâtie fur la pointe d'uni; 
montagne qui commande tous les envi- 
rons, & même le Cap Çorfe. Qnafuivi 
la forme ou la figure de la montagne en 
l'environnant dp ipurailles , de manière 
que fa première enceinte eft ronde , & le 
Fort quelle renferme eft triangulaire. 
Le Baftion du $ud bat fur la rade , celui 
del'Oueftfurlç Cap Corfe , & celui d? 
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f Cft regardeJMouré & le Fort de Nal- 
fau qui eft aux Hollandois/ 

On ne morue au Fort qu'en tour- 
liant au tour de la montagne. Ce chemin ? ôx^de M< 
jeft devenu une rue d'une efpece particu- denibouife 
liere, puifquelle eft en fpiralle étant 
bordée des deux cotés parles cafés des. 
Nègres qui font en aflez grand nombre 
pour faire un village confiderable. 

Un VaifTeau François étant mouillé à 
la rade de Friderifbourg ert 1 669* & en- 
voyant fa chalouppe à terre chargée des 
marchandifes qu'il devoit livrer au Gou- 
verneur Danois , le Gouverneur An- 
glois du Cap Corfe fit tirer fur elle un 
coup de canon, dont le boulet nepaûi 
qu'à fix ou fept pieds, ce que celui de 
Friderifbourg n'eut pas plutôt aperçu, 4**5^ 
qu'il fit tirer fur le Château du Cap fJu fmVj 
Corfe un coup de «non, dont le bou- * oi, « 
let d.ojm* au pied de la féconde battes 
rie, auquel les Anglois repondirent fur 
le champ d'un coup de canon fans balle 
voyant que les Danois prenoient le 
Vaifleau fous leurproteâion,& depuis 
ce moment ils ne firent aucun aûed'ho- 
ftilité, 

• 9 ÎLa guerre é toit alors déclarée entre 
l'Angleterre & le Dannemarc à caufe de 
la Hollande, dont les Danois a voient 
fris le parti contre les Anglois , mais le* 

Ddij 
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Gouverneurs de ces deux Forterefles 
étoient convenus enfemble de garder 
' ' iurie entière neutralité, non feulement 
eux , mais encore avec ceux que Tune 
des deux nations prendroient fous fa pro- 
tection. Ils obfervoient ce traité avec 
%4 une exa&itude très-grande, de maniéré 
que les foldats des deux parties fe vifi- 
toient comme s'ils eufTent été en pleine [ 
paix. 

Le village de Mouré eft à une petite 
lieue de Fxiderifbourg , les Hollandois y 
ont un Fort qui porte le nomdeNaflau, 
il eft à l'extrémité du village du côté dé 
TEft, Il eft compofé de quatre baftions: 
Fortde>Tâf-au centre defquels il y a quatre Tours 
^uauviUagcq Uarr écs fort hautes bien garnies de ca- 

au* ttoilan- non * î * a porte eft couverte d un ouvra- 
ctof, ge en forme de demie lune percée de 
meurtrières, les baftions & cet ouvra- 
ge extérieur font revêtus de pierres 8c 
fort avantageufement placés fur uhe 
hautfcur qui commande tous les envi- 
rons. Il eft à cinq degrés dix minutes 
de latitude Septentrionale. C'eft le pre- 
mier endroit de la côte d'Or où les Hol- 
landois fe font établis ; ils y arrivèrent 
dans un tems où lés Hegres étoient ex- 
trêmement irrités contre lés Pôrtugais , 
à caufe des mauvais traitemens qu'ils eit 

«ecçvoient tous ksjours. Us crurçnt s'eflf 

• 
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Venger en recevant lesHollandoisàbras 
Ouverts , & en les aidant de toutes leurs ; r 
forces à bâtir ce Fort. Ne s'en font ils V 
'pas repentis depuis? C'eft ce qu'il fau- 
droit leur demander. 

Mouré dépend du Roi de Jabou , dont Royaume ét 
la Capitale, qui n'eft qu'un aflei gros J aboi?l 
village qui porte le même nom, eft'à 
-'trois lieues dans les terres du côté dti 
Nord Nord- Eft ; cet Etat eft peu coti- 
fiderablé Vileftfeferré du côté de l'Eft 
* par le Royaume de Fautin ; au Nord, 
^ par celui de Datti; & à l'Oueft, par 
Fétu; . '» 

• Le Rdyaume de Fautin , porte le noîfn Royaume 
de fon principal Village , qui eft dans dçFau ^ lV ' 
•«les terres à foc lieues de la mer? cet _ 
-Etat eft extrêmement peuplé. On y voit 
•beaucoup plus de gros villages que datte 
-beaucoup d'afùtre* qui font d'une plus 
-grânde étendue. r ,} - ;:> 

Le plus coniîdérable dé ceux qui fort t 
fur la côté, s'appelle Cohnentin; il eft 
grand, bien peuplé, & mieux bâti que 
ne le font pour l'ordinaire les villages 
de§NegFé$ j îln'eft qu'à trois lieuëis de 
- Mourév ,J 

Les Angloi's y avoietît un Fort' à quatre 
Caftions, que les Hollandbis leur enle- 
vèrent en 166 5. Ils ont trouvé moyen' 
-4'y rentier , & les Hollandbis de lés en 

Dd ii> 
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chaflcr une^econde fois. Il eft enfin dô- 
i<m <fe Cor- meure à ces derniers , qui ont trouvé le 
«wiiiin aux moyen de s'y maintenir & d'y établir un 
Uoiuodou. ^ cpmme rce , aufli-bien qu'à Àdia & l 
Jamolia, ou ils ont des comptoirs forti- 
fiés. Ilyaungros bâtiment quarré cou- 
. s vert en plate* forme dans le milieu de ce' 
Tort, quifert de logement au Gouver^ 
neur, & de magafin ; on peut mettre du ; 
canon fur la plate- forme* 

Le païs eft riche en or , & ne laiffe pa$ 
cfêtre bon ; rl eft fort peuplé , les Nègres 
. font laborieux , ilsainient le commerce 
& ils en ont appris tout le fecret & tou» 
te l'cfcconomie ^ des Hollaadois qui de- 
meurent fur leurs terres.- 

^oyittme Les Hollandois appellent Amplement 
Kra ^ j e p a ^ s q Ue j es autrcs Nations nom- 
ment A^ara ou Atçau. On Je, regardoit 

; autrefois commet le denier du Koy autne 
idela cote d'Or, parce qu'on ne trouvoit 
plus à traiter ce métail au-delà de la ri- 
vière de Volta 9 qui le borne du côté de 
l'Eft. Il eft éloigné de Cormrmn d'envi- 
ron quinze lieues.- 

Il y a deux villages qui portent le non* 
d'Âccara , que Ton diftingue par les épi- 
tetes de grand & de petit Àccara ; le 
grand eft dans les terres à fîx Lieues <±e la 
4r *ner ; le petit eft fur la côte, environ 

moitié chemin d« Cwmnùn à la rivière 
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ëk Volta. llzun petit acul qui peut paf- 
fer dans un befoïn pour un port naturel 
àflfez commode , outre lequel , il y a une 
rade aflez bonne. 

Le Roy d'Âccara eft riche & aflez 
puiflant pour mettre fur pied quinze à 
feizc mille hommes ; fes peuples font la- 
borieux, ils aiment le commerce & l'en- 
tendent bien ; les Européens auroient 
peine à leur enfeigner quelque chofefur 
cet article , aufli ont ils eu pour maîtres 
les Normands, qui y ont été établis au- 
trefois. Ils ont parfaitement bien retena 
les leçons de ces bons maîtres. 

Afin d'empêchef leurs voi'fins du côté 
tîuNordd~ partager avec eux les pro- 
fits qu'ils font avec le* Européens, ils 
ne leur permettent point de pafler fur 
leurs terres pour venir traiter au bord 
de la mer ; de forre qu'ils n'ont des 
marchandifes d'Europe que par leurs 
tnains & au prix qu ils jugent à propos 
d'y mettre. Cette contrainte n'empêche Politique dis 
pas qu'il ne fe fafle un très gros corn- Accàl0 ^- 
inerce chez eux. Us ont cru depuis quel- 
ques années qu'il ne falloit pas pouffer 
leurs voifins , & que pour leur ôter tout 
fujet de plaintes, & les empêcher de 
prendre les armes contre eux, ilétoit à 
propos de fe relâcher un peu de leurs 
anciennes coutumes. Dans cette vûë ils 

D d iii} 
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ont établi un marché , qui fe tient trofo 
fois la fenaainc , à Âbenoé , deux lieues 
au-delà du grand jl*c4r^;c'eft-à-dire,à 
huit lieuës de la côte^où tous les Ne-* 
gres des environs & des païs éloignés fe 
rendent , & où Ton trouve . toutes fortes 
de marchandifes d'Europe à échanger 
pour de for, de l'ivoire, de la civeie 
de la cke, ides efclaves & autres chofi?$> 
qu'on y apporte des païs même très- 
él oignes 

On tiroit autrefois du petit AccarS 
feul y le tiers de tout l'or qui (e negQ-* 
cioit à la cote. Le SLoi r depuis la fonie 
des Normands été très long, teiaps- 
iâns vouloir fouffrir quauo'uiv Eurch 
péen s'établit fupfes terres , c'eft à-dire* 
qu'ils y euflent des Forts ou des Comp- 
toirs fortifiés. II les recevoir, leur don- 
noit des magafins où ils étpieitt^ftfûjpejé* 
les uaitoit jous également & ayeç t bea*i*r 
,Coup d'équité * majts il n$ vouloit par r 
tager fon païs ni fori autorité avec per- 
ion ne , ni compromettre (à liberté & cet 
le de fes fujets. 

u A la fin, il s'eft laiflé gagner parles 
Hollandois , & leur a, vendu la; crouppe 
<Tun côteau où ils ont bâti un fort bien 
revêtu de maçonnerier Les Angloisont 
acheté une autre crouppe de montagne* 
s'y font fortifiés, Lç$ Danois les qçç 
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imité & ont fait un troifiéme Fort. Ils 
font tous à portée du canon les uns dès 
autres. It y a encore de la pkce pou* Tes 
François ^c'eft pourtant ee qu'elle pout- 
< roit faire de mieux. Il feroit bon dëfça* 
voir , fi le Roi d' Accara eft aufli maître 
chez lui à préfenty qu'il l'étoit autrfe- 
jfois. . ; A ? - ! > 

- Le premier des trois forts, c'eft-à- *« *">î* 
dire , celui qui eft àl'Oûeft, eftaux An- £îï . 
glois , celui du milieu appartient aux 
,Hollandois, & celui qui eft le plus à 
JL'Eft eft aux Danois. La vûc que Ton 
:<donii& ici de ces trois Forts, fait-con- 
• noître leur fituation fur des croupes de 
i montagnes r dont les pieds font baignés 
des eaux de la mer & couverts d'un amas 
cde rochers. Ils forment deux bayes me- 
-diocres , & une troifiéme ïl'Eft du Fort 
^Danois où Ton peut metlfe à terre. Quoi 
?4âe le débarquement fok difficile •& 
;même aufli dangereux qu'à Juda , ce qui 
c eft dire beaucoup, il y arriva cependant 
-bien moins d'accidens, (oit par 1 adrefêb 
~& la fidélité des canottiers y fait que tes 
lames , étant plus éloignées les unes dés 
.autres donnent plus de fafcilité* dé les 
éviter. j . » r ^ 

Le meilleur mouillage eft par le tra- 
i Vers du Fort Danois à une lieue de terre 
>C0 découvrant le. Pajmift^qui partît fur - 
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le haut de la côte environ à cent pas cfû 
Fort , obfervant fur toutes chofes de ne 
fc pas laîffer abbatre fur des fonds de 
roches qui coupent les cables. 

Le Chevalier des M.*** étant' en 
1704. Major d'une Efcadre de quatre 
/VaifTeaux de guerre que la Compagnie 
de TÀffiente envoya en Guinée fbûs la- 
Conduite du fieitr Doublet Officier^d'U- 
ne bravoure & d'une expérience con- 
fbmmée* defcçndit à terre au Fort Da- 
jnois. Il y fut reçu au bruit du canon, 
comme le fieur Doublet en avoit ufé 
avec le Lieutenant du Fort, qui rétoit 
Veau complimenter de la part du Gou- 
verneur. Le prétexte de fon voyage au 
Fort étoit pour avoir des rafraichifle- 
. mens, mais en effet pour fonder le gué 
Se voir fî on ne pourrait pas furpren- 
dre les Forts Anglois & Hollandois , maïs 
la çhofe rte fc trouva pas praticable. On 
traita en quatre jours plus de cinq cenc 
cfclaves avec le Gouverneur Danois, 
qui en voya à bord une très grande quan- 
tité de rafraichaffemens, dont il fit pré- 
vient èl'fifè&dvcv* - j- ?::îi/'::iw/ l > ., *cvi . 
< L'or eft fi commun dans cet endroit y 
qu'on vendroit l'once de poudre à ca- 
non deux gros 4; or. 
ext Ceft en ce feul endroit de toute la 
duwicc, côte de ; Guinéei quon trouve de ces 

- 
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fiches fi petites, qu'elles n'excèdent pas 
huit â neuf pouces de hauteur; leur* 
jambes ne font pas plus grandes ni plu* 
grofTes qu'un cûredent de plume. Le* 
jfnâles ont deûx cornes renverfées fur le. 
col ,• de deux à trois pouces de longueur, 
elles font fans branches, ou endoiiilleu<- 
res, contournées, noire*, & luifantes 

• comme du g*yet s rien n'eft plus mi- 
gnon, plus privé & plus careffant que 

-ce* petits animaux; mais ils font d'une 
fi grande delrcateffe , qu'il ne peuvent 

, fouffrir la mer , & quelque foin que les 
Européens ayent pris pour en apporter 
en Europe , il leur a été khpoffiblc d'y 

Les naturels du païs bâtifTent leufi 
cafés fort proprement , elles font qua- 
rées, les murs font de terre, elles font 
' afFez exhauffées & couvertes de paille* 
. Les meubles font de peu de confequence, 
& quoique riches par le commerce , ih 
fe contentent de quelques pagnes, & 
renferment leur necefTaire dans des boi> 
nés fort étroites. 

Il y a beaucoup de villages fç, long de 

• ta côte depuis Aceara jufqu'à la rivière 
de Volta ; les plus confiderables font 
Labadéj les deux Ningo, Tenta, Bampra, 
Oxc4> Baya & Ampala ; mais comme le 
commerce de lot diminue considérable- 
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tnent après qu'on a.paffé le grand ttingêt 
les Européens les fréquentent peu.. . 

On prétend que les Rpyaumes d'ÀC 
bini , lflîni i Axime , Commendo, Fé- 
tu v Accaruis petit , Jabou , Faùtin , Ac- 
Éara, Âbrambou & Takara, relèvent 
tous du Roi Acarius le grand, dont 
la ville , qu'on nomme auffi Àkim ett 
fitûée à quatre-vingt-dix lieues dans lçV 
terres au Nord de la Mine, de manière 
qûe c'eft avec juftice que c^rince pren<i 
la qualité d'Empereur. 



'»■ ■ * ■ * '■ J .f 
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Dis moeurs & des coutumes des peuples fa 

h côte d'Or. 
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I L y a fi peu de différence entre tous 
les peuples qui habitoient la côte 
'd'Or, que j'ai cru ne devoir pas inter- 
rompre le cours de ma narration pour 
én parler en particulier, lbrfque j'ai trai- 
té des differeris Royaumes qui compo- 
fent ce païs* 

La côte d'Or eff comprit entre le 
quatrième & le fixiénie degré de lati- 
tude Septentrionale, & entre le dix- 
feptiéme & le vingt & unième degré 
de longitude. Cette étendue y compris 
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le contour des côtes, fait cent vingt à'.' 
cent trente lieues. 

Bien des gens fe font imaginés qu'au 
de-là de trente à quarante lieues clu 
tord de h nier, on ne trouvoit plus d'or, \ 
ni dans les rivières ni dans la terre: c'eft 
iftie pure imagination ; ceux qui con-, 
irpifient l'Afrique mieux que les autres , 
conviennent que la plus grande abon-^ 
cfance de ce métail fe trouve dans le 
centre du païs.Nous en avons une preuve 
dans les mines de Bamboucdc de Tambdou- 
ra , qui font à plus de trois cent lieuës dij 
tord de la mer du côté de l'Oueft, & 
dont on ne connoît pas encore ditiinde- 
snen't Téloignemcnt du côté du Sud. 

Mais on doit être convaincu que l'or 
eft très commun dans les païs éloignés 
des côtes 'dans la Guinée, puifque tous 
lés Nègres , qui vôpt trafiquer dans les 
terrés , n'en rapportent que de l'or, de 
l'ivoire & des efclaves. Il eft étonnarir 
du'on ne fe foit pas ençoré avifé d'y 
chercher des pierreries ; on y trouve de 
l'aigris i on y pourroit trouver quelque 
cliofe. Car enfin, pourquoi une terre 
qui prodiiit de l'or , qui eft le plus par- 
tit dés métaux, & qui a été de tous 
tems le plus eftimé,& l'objet des de- 
firs des hommes, fera-t-elle, bornée à 
£ewe feule prôdù#ion ? L'ignorance % 
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ja parefle de fes habitans , la négligent 
& l'indolence des étrangers qui y font 
lé Commerce f font caufe qu'on jie con- 
çoit pas ce que yaut.ce pa}$. On va cher- 
.cher bieo loin la rubarbe & les autres 
.drogues, dont la médecine & le pêche 
,ont introduit l'ufàge parmi les hommes, 
peut-être que Ç\ on cherchoit avec un; 
peu de Coin , on trouveroit en Afrique 
ce qu'on va chercher aux Indes avec 
beaucoup de peine & de dépenfes , au- 
lieu que le prenant, pour ainfi dire, chez, 
jious ou à notre porte, en échange des 
march^adifes de notre cru , nous ne nous 
confommerions pas dans ce commerce, 
ruineux , dont la plûpart ne fe fait qu'en , 
argent, qui ne devroit jamais fortir de 
nos terres dis qu'il y eft une fois entré*. 

^T***? ^ CS kabitansde la côted'Or font bien. 

&*d'ou a faits, ils ne font pas tous d'une grande 
taille, la plûpart en font pourtant , mais 
ils font bien proportionnés. Il eft rare, 
d'en voir de noiteux , de boflus , de bor- 
gnes, fi ce n'eft par quelque accident { . 
ils ont prefque tous les oreilles petites, 
les yeux grands, les lèvres grofTes, le 
nez écaché : on remarque cependant %i 
que ces deux derniers défauts ne font, 
que pour les gens du commun; aufli ne 
les trouve- t-on que dans les çnfans de$ 
gens dopt les fermes > étwt obligées a% 



I 
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travail de la terre ou du ménage, por- : 
tent leurs en fans attachés fur leur dos 
dans une Pagne , où ces petites créatu- 
res, fuivant les mouvemens du corps de 
leurs mères, heurtent continuellement 
contre leur dos, & s'écrafent ainfi le ne# 
& la boucfce. Ils ont les. yeux très vifs, 
8t tous pleins de feu ; l'ufage qu'ils font 
du tal?a.c en fumée leur rendrait les dept£ 
noires , s'ils n'en avoient pas un foin ex- 
traordinaire ; ils fe fervent pour les cou- 
ferver nettes & les tenir bUnches, d'un* 
bois qui leur vient duîLoyaumè d'Aca-. 
ruis ; ils en mâchent dès qu'ils quittent 
la pipe ; ils difent que ce bois fortifie 
les genfivçs, & que fon fuc mêlé avec 
la falive qu'ils avalent , eft bon pour la 
poitrine. Je m'étonne que les Compa- 
gnies nefe Soient pas encore avifëes d'ap r 
porter de ce bois en France , il feroit 
bientôt à la mode & d'un bon débit , fur 
tout fi on en faifoit approuver & con- 
cilier Tufage par un décret & une the- 
fede la Faculté. On dit qu'il feroit très- 
convenable à nos Dames qui ont la fu- 
reur de fe barbouiller le yifage deroti- 
ge comrne les Caraïbes , & qui ne pren- 
nent pas garde que cela leur gâte abfb- 
lument le teint & les dents ; elles acheté- 
jroient bien chèrement ce bois. Celui 

jiont Içs Maures & les Nègres du Sen$t 
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gai fe fervents appelle Qajdtlê ; c'eft une' 
efpece d'ofier ; j'en ai parlé dans la Rc r 
lation de l'Afrique Occidentale. Mes 
mémoires ne me marquent ni le nom ni 
la figure de celui du Royaume d'Aca- 
ïiris, ainfi je n'en puis rien dire. 
Utifee&ebe. f La barbe ne leitr vient que tard, ils 

iK« X . dC$Nc " tt ont P as ^ ur ce ^ un u ^g e univerfel , 
1 * é car les uns , comme font ceux qui de- 
meurent fur la cote, fe font honneur 
d'avoir une barbe longue. Leurs femmes 
la treffent & y enfiientdes pierres d'Air 
. çris ou la parent de menilles d'or j il 
fout qu'ils foient bien vieux avant qu'el- : 
le foit blanche. Une barbe blanche & 
longue comme celle d'un Provincial 
Capucin , feroit un ornement qui feroit 
refpeâer un Nègre plus qu'on ne peut 
dire. A l'égard de leurs cheveux, bu 
plutôt de la laine cotonnée qui couvre 
lçur tête, les uns les biffent croître, 
les autres les rafent aflez fouvent, leurs 
ufages là-deffus font differens. Généra- 
lement parlant tous les Jeunes gens fe 
font rafer la tête fort fouvent , & fe la 
lavent tous* les matins & la. frottent 
d'huile de Palme, fans quoi ils feroient 
remplis de vermine, àquoiils font fort 
fiijets. - 
Fr©pretédes Ils font extrêmement propres & fe 
****** Jav^nt tput le corps ; |>luliears foi5 lé 

jour 
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: jftur quand ils en ont la commodité ; 
c'eft pour cela qu'ils batiflent leurs mai* 
fons & leurs villages fur les bords de la 
mer ou des rivières, A peine les enfans 
peuvent Hs marcher qu'ils courent à 
l'eau comme des Canards ; ils appren- 
nent à nager dès leur, plus tendre en- 
fance , & deviennent d'excellens pion, 
geurs ; ils ne lâchent jamais en prefen- 
ce les uns des autres des vents par la 
bouche: & autre part, & quand ils fe 
trouvent en compagnie .de quelques 

: blancs à* qui celà arrive, ils fe retirent 

. en donnant toutes fortes de marques 

; d'horreur d'une telle incivilités 

Ils font robuftes & fupportenr aifé- 
riient les travaux les plus longs & les 
plus rudes, les femmes même ont une courage <fei 

' force & un courage furprenam; elles fcmmw 

< accouchent fans donner aucune marque * KS * 
de douleur , ce n'eft pas qu'elles n'en 
reflentent comme toutes les- autres fem- 
mes. Pourquoi ne fe reffentiroient 
elles pas'de la malediâion prononcée 

. contre la première de toutes les fem- 
mes ? Mais c'eft par , grandeur d r amé 

: qu'elles n'en témoignent rien , elles 
feroient deshonorées pour toûjoursfi 

, elles avoient jetté quelques cris; Elles- 

< mettent paifiblement leurs enfans au ; 
abonde , oa ne fçait qu'une femme^ft 

Thmt U Ee 
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accouchée que quand oti entencF le* 
tiiesaccou- c*î s de l'enfant* On donne aux nouvel- 
chcat faju les accouchées une calebaffe pleine d'un 
breuvage fait avec du ris, du mahi* 
1 ou bled de Turquie écrafé, de l'eau , du 

vin de Palme & de la maniguette t après 
cela on les couvre bien , & on les laifle 
dormir trois ou quatre heures elles fe 
lèvent enfuke, vont fe laver à la mer 
ou à la rivière avec leur enfant , & fe 
mettent à travailler comme s'il ne leur 
étoit rien arrivé» 

Au retour du bain le pere & la* mere 
; donnentunnom à l'enfant; s'ils ont re- 
çût quelque bienfait d'an blanc r ils lut 
font porter fbn nom* L'enfant envelop- 
pé de quelques langes eft pofé fur une | 
peau ou fur une pagne étendue fur des 
joncs ou fur des feuilles de Palmier , U 
y demeure un mois ou cinq fèmaines* 
: après quoi la mere le porte fur (on do» 
-atfis'fux une petite planche r ayant les 
jambes paffees fous les aiflelles , & le» 
. mains liées au tour de fon col î elle ne* 
iet3remanîe^ le quitte que la t nuiu Gomme les Ne- 
tes d'éievei ^ grefles ne portent point de corps de jup* 
t»» cafta* ^ ^ ^ur fein n'étant point foutena 
tombe y & leurs mamelles deviennent Ci 
longues r que quand i'enfent qu'elles 
ont fur le dos crie & demande à teter r 
elles lui donnent la m^pacaelle gasdeffii* 
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^épaule ;fans, avoir la peine de le déta- 
cher, celb eft çommode ; elles ont grand 
-foin de les tever foir .& matin , & de les % 
: frotter d'huile de Paltne ; cela tient 
leurs jointures fouples, les ports ou- 
( tnerts & aide beaucoup à la nature à les 
refaire croître^ : , 

- c Dès qu'ils ont fept où huit mois, les 
Jheres ne les portent plus* elles les laif- 

• fent à terre où ils vont à quatre pâtes 
& jouent comme de petits Chats/ Ils 

: marchent bien plûtôt que les enfans en 

• Europe;, il ?eft; virai qu'ils tombent'fou- 
< tfent &.onrremarque îqu ae fe bleffent 
-jptefque jamais. * * 

On ne peut expritner la tend relTe que 
: les NegreJFes ônt pour leurs enfans. Si 
elles font un peu riches , elles les parent 
• ; de Meriilles d'ar , dont elles leur* i font 

- ,des;.èollie3!sy de& ciinf urès * & des bràf- 
-ilelets. Il feubfor toutes; chofes que ces supétftitio* 
~ Menilles foient enfilées dâns du fil com- Ncgtc *' 
-;pofé de Técorcfe de l'arbre où ils ado- / 

fent leurs fétiches, fans quoi ils croyent 
tjue le diable emporterôit ces petits in- 
\ Jtoeèns. C'eft une: ftrperilition que leurs 
Ma rà bous leur ont tellement gravé dans 
l'efprit >quoû> voit de ces enfans ceint* 
dans toutes les parties de leurs corps de 
rataeaux de cet arbre , que ces Marabous 
leur vendent très- chèrement* 

Eeij 
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Les pères & mères ne châtient pré£ 
que jamais leurs en fans y ils lés aiment 
trop; ces enfàns étant toujours toits 
nuds filles & garçons enfemble, Hs n'ont 
aucune hontè de leur nudités 

Bbra&u 011 ' QH* nc * un *n& nt a dix ou' douze ans , 
cn ' lî c w un garçon , le pere fe charge de 
' l'infrrmrë ; il lr mené avec luiàf la pèche r 
-lui apprend à manier la? pagaUe ou Ka- 
viron, à conduire le canot, à* plongàr 
Kor ; ou fi c'eft utvmar chand, à vendre & 
à acheter ; il demeure ainfi avec fon pere 
- qui profite de tout fon trâvail juiqaà 
^ l'âge de di»4iuie ou yingt ans.Pauplar* 
i$ garde une partie de ion gain afin d'a- 
snaffer dequôrachèter .une femme- 

Sjx'eft tinc fille , la mere * loin de 
l'inftrurre & de lui* apprendre à tenir la 
:> maifon Bien propre v à piler le iris ^ t 

• ^crafer J^mahis , à' faille pain 6c Ja^cûî- 

• Jïhe r à dleri*endre •& âchetter au; mar- 
ché , à ferre dèspaniers flc des nattes ; el- 
les font fort adroite* dansées fortes-d'ou- 
vrages. On leur apprend encore à avoir 

~>foin de leurs bardes quand elles en ont 
< & de celiez deleufi pere & mere r & fur 
tout , que le- bbire & manger de leuç 
pere (bit prêt à l ? heure. G eft ainfi-qu'on 
les accoutume à iervir avec ponctualité 
leshommes qui des achèteront pou* en 
JSiire leurs femme» J'ai dit en^d'autpes 
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-fettfs ibaris #èvh& ferv&'ld* kiodele à 
•♦oûtesi les femrinSes* je ftfofe plus lé repé- 
ter de peur dd çWe faire encore des pro- 
cès avec les femmes d'Europe qui foat 
bien fur un âutfepied»< x 

? Ce que les merttf n'ont pas befoift d'en- 

• feigner à teurs filles y c'eft la coqueterie 

• &> l?a*ndu*du fàfre î Irnifuré toute feule 
eft leur maîtrefle en cela-, & en bien d'au-, 
très cfeofesf. r 

La taille ordinaire des femmes eft rofr* 

- diocfè i bien pf ife , & quoi^qu ^elle$ pa- 
yoUTeati délicaçes , eilés font réellement 

: très fortes Se d'un bon temperammént ; 
elles font naturellement fobres &>ft>tt cata^erede^ 4 
attachées à leur ménage; elles ont^Pëf- feaMTies ' 

- prit fin , adroit* vif, engageant, eltes 
f aiment teplaifir , elles font avares, & vcfa* 

- dent bien cher leurs faveurs aux Eufb- 
r péerts, il n'y a point dofemtnés au meh- 
; de qui entenderttmieux qu'elles à ruiner 
r un homme qui s'effc empêtré dans leurs 
: filets. Elles n'oublient rien pour plaire, 

elles font d'une extrême propreté : elles 

- courent & baigner dès qu'elles font* le- 
i vées après quoiv celles qui fie font pas 
. obligées à travailler* paflent un tems coft- 

. fiderable à fe blanchir les dents, à fe 
peigner > à' trefferleurs chc veux & à tes 
i-oxner derubans oude.m«niUes; elks fe^ 



- 
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• peignent 3 Jk .front** i tes -four cils &, 

; joués, ta : pl4part ^rf^tTait/^àire.de' 
petites incifion$ à; cordes oreilles & 
des tempes * afiiï d'y faire venir de peti- 
tes tumeurs qu'elles peignent de di ver- 
fes couleurs. Elles portent des pendant 

. d'oreilles de^colliersi, ? deç bague$ydes> 

* bralTelets de corail * de rafla de pu de mfr- 
ttilles/ d'or* & quand <eUe$ ont des* œfc- 

- yoirs , elles les cenfultent afiiduemeot 
& font auffi long-tams à s'y regarder 
. four lé moins que les femmes d'Europe** 
les femmes des Capftainçs & des Mar- 
chands ne forint point de leun mJMfons 
fans être Attvtes de leurs efçiaves, elle* 
ent;alors feu* leur* pagnes de dfcflbu* 
unerpr^e.de toile fine à fleurs *oude tflrr 
fêtas de couleur vivîe, dont files fe coït- 
. yreut depuis le fein jufquU mi- jambes ? 
qu'elles relèvent par derrière ea maniè- 
re 'de boureletv Elles ont une ceinture 
â laquelle elles attachent degros paquets» 
de clefs , comme fi elle», avoient bien des 
coffres & des armoires , quoique fouvent 
, elles n'en ayent qu'un ou deux & quel- 
quefois point du tout. Quand leurs ma- 
ris font riches*, elles mettent tout ea< 
tifage pour afvok des menilles d'or ei* 
quantité & des bagues ; en en voit quel* 
quefois qui eft ont plus de cinquante 
tmcsbxils corps. De retour à la ma*- 
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fort, elles quittent toOs ces ajufteraenS* 
elles les enferment proprement daris 
leurs coffres , & n'ont plus qu'une pagrtô 
dégroffetoille quilescouvtfs depuis le* 
reins jufqu'aux genoux* 

Les mariages fe font avec aiTezr peu de Mariages- î* 
cérémonie: un pere qui vdit fon fils én 
état de gagner fa vie par le travail oupàr 
le commerce, lui 1 cherche une femme* 
fuppofé que le fils ne fe charge pas lui- 
même de ce foin jquand les parties fortf 
contentes Tune de l'autre , le pere du* 
garçbn parle aux parens de là fille; on 
convient de ce qu'on doit leur donner 
pour la fille, & on fait venir un Mara- 
bou qui leur donne des fotiches, & qui 
fait jurer la fille qu'elle aimera fon mari 
fur toutes chofes & qu'elle lui fera fidfe- 
r fe ; te mari promet de l'aimer & s'en; 

• tient là* Après cette cérémonie , les pa- 

• jens des deux côtés fe font des pr éfens ; 
-9c pa fient la journée dans la joye. Le 

mari mené Te foi* fa femme à mail- 
lon , & le mariage eft terminé: 

Quoique les Nègres puifTent avoir 
autant de femmes qu*ils en peuvent 
acheter & nourrir > il eft certain que la 
première eft la makreîTe , fur tout quand 
elle a un enfent mâle. Il y a même des 
' pars o& le mari ne peut pas prendre 
d'autres femmes fans le confentemeat 
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de la première , encore ne paffent-ellës 
que pour des concubines qui font en- 
core affez maîtrefles d'elles-mêmes, & 
dont le mari fe met peu en peine. Les 
prérogatives de la première font d'avoir 
les clefs & la difpofition de- 1 ou *ce qu'il- 
y a dans Ja maifon , de diftribuer aux au- 
, très & aux efclaves le travail , & de leur 
en faire rendre compte, & de coucher 
trois nuits confeamvesavec leurs maris, 

) tendant que les autres ne jouiffent de 
eurs faveurs qu'à tour derolle, & félon 
l'ancienneté & le crédit- que leur don- 
nent leurs appas.^ 

Celan empêche pas qu'il n'y ait des 
Marchands 8rdes Capitaines quj ont un 
troupeau de douze ou quinze femmes ou 
concubines y qui lui font d'autant plus 
agréables qu'elles lui donnent- d'en feins. 
IÎ s'en faut bien que les fçmmes de 
. Guinée foieor auffi fécondes que celles 
du Sénégal ^ quand même elles le fe- 
roient, .elles ne pouroient ças avoir tant 
d'enfans qu'elles , parce qu'elles foat 
obligées de les allaiter pendant quatre 
ans, terme bien long qui les empêche 
d'être fou vent greffes. Je pou rois parler 
des femmes bien plus amplement , car 
elles en donnent une ample matière, 
mais en voilà- affe& du moins pour te 

, jrefeptr " * 

- pi 



Digitized by Google 



fn Gcine'e et. a Cayehne. 3 T f 
J'ai parlé de la taille au commence- 
ment de ce chapitre, & de Ja bonté de 
leur tempérament, il faut dire pour 
achever leur portrait qu'ils ont de l'ef- 
prit bien au delà de ce que npus nous carartered* 
imarinpns, ils ont .du jugement, de la h °™ rnes *fc* 
prudence , de la pénétration , de la dif- gKSx 
cretions ils font fins & adroits, ils ont 
la conception fi aifée qu'il ne faut pas 
leur montrer deux fois la même chofe 
pour qu'ils la ?fçachent faire. Mais ils 
font fourbes & menteurs, portés au 
larcin plus qu'on ne .peut dire , y vro- 

res & luxurieux au dernier point , & 
avare? qu'ils croyent faire un grqs 
prefent quand ils donnent quelques 
fruits à un blanc, encore ne le donne- 
roient-ils pgs s'ils n'en efperoient dix 
fois la .valeur. 

Ils ont la mémoire excellente ; quoi 
qu'ils ne fçachent ni lire ni écrire, ils 
n'oublient jamais rien , Us ne fe trom- 
pent jamais dans leurs cpmptes ; Iqs 
moindres circonftances leur font aufli 
prefentes au bQUt de.pUifieurs années, 
que les faits les plus considérables le 
font aux. autres ^u bout de quelques heu- 
jçes. On peut dire quils font les pre- 
miers hommes du monde pour faire des . 
xommiflïons ; dix perfpnnes chargeront; 
#n in£me hqmme chacune de cinq ou fijc 
Tome L Ff 
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commiflions , & lui donneront chacii* 
ne une certaine quantité d'or , il fer* 
toutes ces commiflions & leur rendu 
compte de leur or (ans fe tromper d'une 
obole. La probité & l'honneur font des 
vertus qui ne font pas encore entrées 
chez eux. Ils n'aiment pas à payer leurs 
dettes, ils font la plupart toujours prêts 
à tromper, ils font vafns & fupérbes* 
JLes Capitaines & les Marchands ne re- 
gardent perfonne quand ils pafTent dans 
les rues. Si quelqu'un du menu peuple 
leur parle, ils ne repondent qu'avec 
peine & avec un air d'authorité; il eft 
vrai qu'ils ont des manières plus polies 
avec les blancs , lur tout quand ce font 
des Officiers ou autres gens de diftinc- 
tion , ils leur parlent avec refpeâ, mais 
ils demandent auffi le réciproque 8c font 
ravis quancTon les diftingue çar quelque 
marque de civilité & d'amitié. 
H.ibKlemeni Leur manière de s'habiller eft fort fim- 
dciNegrcs. pj e ; j es g ens diftinétion ont pour l'or 

dinaire lincalleçon de toije affez ample, 
& qui leur couvre une partie des jam- 
bes, par delîus lequel ils portent un mor- 
ceau d'étoffe de foye ou de toile In- 
dienne de quatre à cinq aulnes de lon- 
gueur, dont ils fe ceignent depuis les 
reims jufqu'au defTous des genoux, & 
fiont ilj laiffent traîner les bouts à te/ftt 
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Tun devant & l'autre derrière. Quand 
la toile <m l'étoffe eft large , ils s'en en- 
veloppent depuis le fein jufqu'au gras 
des jambes , & jettent les bouts fur une 
épaule comme fi c'étoit un manteau. 
Leurs femmes ont foin de les peigner 
& d'accommoder leurs chevaux & leur 
barbe quand ils en ont. La plûpart por- 
tent des chapeaux d'Europe , ils en font 
auflî d'écorces d'arbres, de" paille, de 
peaux de chèvres } il n'y a que les en- 
claves qui vont tête nuë , c'eft princi- 
palement à cela qu'on les connoît. Cet- 
te coûtume eft paflTée chez eux des Ro- 
mains , ou de chez eux chez les Ro- 
mains* 

Les hommes aufli-bien que les fem- 
mes fe parent de coliers, de brafTelets, 
de chaînes de pied , le tout enfilé propre- 
ment dans du fil compofé de l'écorcexic 
l'arbre des Fétiches ; les femmes aes 
Marabous le filent, & les Maraboux le 
vendent bien cher. 

A l'égard du menu peuple des envi- 
rons , des pefcheurs d'or ou de poHTons, 
de ceux qui cultivent la terre, un fi 
grand attirail de vêtemens les incommo- 
deroit : ils n'ont qn'une corde autour 
des reins pour foutenir un petit morceau 
de pagne ou de toile qui couvre en par- 
tie leur nudité par devant. Les en fans 

Ff ij 
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des deux fexes vont tout nuds jufqil 
douze ou quinze ans, il y a même ck 
endroits ou les filles n'ont des pagns 
que quand ceux qui les ont épouféa 
leur en ont donné, de forte que quani 
elles font laides -ou que quelques autres 
raifons les ont empêchées de trouver 
mari, elles vont toutes nues à trente ans 
comme elles ailoient à dix. 

Les Nègres quelques riches qu'ils 
foient fe déshabillent des qu'ils font ren- 
trés chez eux , ils plient ou font plier 
leurs hardes & les mettent proprement 
dans les coffres qu'ils achètent des Eu- 
ropéens. Ils aiment à changer fou vent, 
mais non pas à en avoir de neuves, 
au contraire ils veulent que les étoffes 
qu'ils achètent foient bonnes & de du- 
rée. Quoique les nouveautés leur plai- 
fent, quand elles ne leur coûtent rien, 
il s'en foucient peu quand i\ \es faut 
ache ter. Les Nègres du Sénégal font d'ua 
goût tout différent* 

J'ai déjà parlé de leurs cafés, & j'ai dit 
qu'elles étoient prefque toutes bâties fur 
le même modèle, & que les modes des 
r Maifons dej Nègres ont re§û peu de changement juf- 
gnum Ne-" <l u 'à prefent. 11 faut pourtant convenir 
v*u que les Rois & les grands Seigneurs, 
c'eftv à-dire les Capitaines & les Mar- 
chands dp lf rôtp d'0r , furtopt epux 
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font voifins des Forts & des Comptoirs 
des Européens ont fait exception à cette 
règle. On remarque depuis un nombre 
d'années qu'ils bâtiflent allez dans le 
goût des Européens; leurs maifons font 
quarrées , ils ont plufieurs chambres bien 
plus élevées qu'elles n'étoient autrefois * 
on en voit à deux étages y compris le rez 
de chauffée , les murailles ne font que 
déterre battue qui fans être liée avec de 
la chaux ne laiiïe pas d'être bonne & de 
foutenir les planchers & un toit ; il eft 
vrai que leurs planchers font légers, & 
«pie leurs toits ne font pas pefans , n'é- 
tant compofés que de menus bois pliés 
en anees de paniers, couverts de paille 
ou de feuilles de Rofeaux & de Pal- 
miers nattés proprement, & d'une épaif- 
feur fuffifartte pour les garantir des 
pluyes les plus longues & des ardeurs du 
Soleil. 11$ n'ont pas encore )ugé à propos 
de couvrir leurs maifons de tuilles , quoi 
qu'ils voyent que les Européens s'en 
fervent pour les leurs. La terre dont il 
font leurs murailles feroit des briques 
& des tuilles excellentes, mais leurs 
charpentes font trop foibles pour fou-; 
tenir ce poids ; d'ailleurs fi les mille* 
refiftent àlapluye, il eft certain qu'el- 
les ne garantirent pas de la chaleur com- 
me une épaiffe couverture de paille* 
I rt ii} 
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scntïntiîcs à Quelques Officiers fe font mis fur le 
icuxs po«cs, pied d'avoir deux efelaves armés de fa- 
guayes aux portes de leurs chambres 
pour les garder, ces fentinelks fe relè- 
vent de tems en tems. 

Les maifons des femmes font à côté de 
celle du mari , chacune eft en particulier 
danslafienne & y élevé fe* enfans. Elle? 
mangent rarement enfemble, & encore 
plus rarement avec leurs maris. Elles ont 
toute la difpofition du ménage , les 
hommes ne fe mêlent que du commerce, 
de la pefche ou autre travail» 
mmere de Dès la pointe du jour les jeunes filles 

f*x*c k pap.. battent j e fis & j e mahi$ dans un 

tier de bois, & quand il eft écrafé, elles 
achèvent de le réduire en farine fur une 
pierre platte avec un caillou uni à peu 
près comme les broyeurs de couleur; 
elles mettent enfuke l'eau tiède dati> 
leur farine avec du fel r la paitriffent Se 
partagent la pâte en petits pains qu'ils 
mettent dans un grand pot de terre 
qu'elles ont bien fait chaqjfer y elles le 
ferment avec un large couvercle de 
terre chargé de charbons ardens corn- j 
me nous faifons quand nous nous fer- 
vons de tourtières de cuivre; le pain 
cuit de cette façon & mangé frais eft bon, 
& on s'y accoutume aifément* 
Ils mangent plus de poiffbn que de 
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Viande, & plus de légumes que de poil- k j^ier 
fon; leur manière plus ordinaire dac ; foiïï-Iacuifl-* 
commoder le poiffon, eft de le faire nc f 
cuire dans l'eau avec du fel , de la mani- * 
guette & de l'huile de Palme : elle efli 
bonne quand elle eft nouvelle > & vaut 
notre bœure. 

Les Seigneurs & les Marchands one 
fait apprendre la manière de faire la cui- 
line à leurs efclaves chez les Européens* 
il y en a qui fe font rendus très- habiles , 
& qui font unefouppe,un ragoût, une 
fricafiée aufli bien qu'en France. Ceux 
qui ont de pareils Officiers mangent 
comme les Européens & fe font furvir 
par leurs efclaves. . 

11$ ne font ordinairement que deux re- tes fogià 
pas par jour; le premier, eft à une heu- 
je après le foleii levé; & le fécond, au leurs repas* 
foleil couchant. Ils mangent beaucoup 
&femblent dévorer plûtôtque manger, 
& cependant ils ont toujours faim, ce 
qui vient de la chaleur de leur eftomach, 
qui digère promptement les viandes 
crues comme celles qui font cuites* 

Ils ne boivent le matin que de l'eau ou 
duPito, qui eft une petite bierre faite 
de mahis , aflez agréable ; ils boivent le Leurs Boi& 
vin de Palme le foir , parce que ceux qui _ fo « s - 
font le commerce de ce vin, ne Tappor- . 
tent que vers le foir j il faut le boire fur 

F f iiij 
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le champ , autrement il s'aigrit & ne peut 
plus fervitjque de vinaigre; on en peut 
Faire de l'eau de vie , auflï-bien que du 
r-is & du mahis , comme on én fait dans 
les Indes Orientales ; les Européens ont 
étéaffez fages jufqu'à prêtent, pour ne ' 
leur pas enleigner ce fecret. J'ai dit dans 
ma Relation de r Afrique Occidentale, 
comment fe fait le vin de Palmes, je 
ne le répéterai point ici. Ce qu'on doit 
remarquer 5 c'eft qu'avant de boire ils en 
verfent un peu à terre à l'honneur de 
leurs Fétiches, Se pour donner à boire à 
leurs parénsdécedés. i 

*ar liés de ^ ^ * ^ n,arC ^ és re g^S dans tOUS les 

Ij cJe d ,$ ôx! villages de la côte d'Or, on y trouve 
abondamment tout ce qui eft neceffaire 
à la vie, & tout ce qui peut entrer dans 
le commerce. La Monnoye courante de 
cette côte, eft de rOrenpoudfe; dans | 
d'autres endroits , dont nous parlerons 1 
ci-après , ce font des Bouges ou Cauris. 

Il y a dans chaque village une place 
deftinée pour le marché, elle eft ordinai- 
rement au milieu du village; chaque 
dénrée a fon quartier particulier, les 
prix font réglés, il eft très rare qu'il y 
ait du bruit. A la pointe du jour les gens 
de la campagne y apportent des cannes 
de fucre, des bananes, des figues, des 
patates, des ignames, des citrons, des 
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ftfânges , du ris , du mahis , de la mani- 
guette , des œufs , des poulets, du pain , 
dupoiffon de rivière. Un peu après mi- 
di, d'autres apportent du vin de Palme 
& d'autres denrées; & fur le foir on 
voit arriver le poifïbn de mer &c le ta- 
bac; ordinairement il eft en feuilles que 
chacun fait fecher comme il le juge à , _ 
propos. Il n'approche pas de celui du 
Brefil que les Portugais apportent, donc 
les Nègres connoifient la borné & font 
la différence. 

L'on ne connoît point le crédit dans 
ces marchés, tout s'y paye comptant & 
en or; ils le prennent avec le bout du 
doigt pour les petites chofes, mais il le 
pefent quand les chofes font plus de cou- 
fequence. ■ : - - ~ - * ■ ■ s - " ■. * 'M^B^p " 

Leurs balances font compofées de deux Mmfcie 
petites plaques de cuivre fufpenduës * 
aux deux bouts d'un petit bâton , au mi- 
lieu duquel ils font une boucle avec du 
fil, dans laquelle ils pafTent le pouce de 
la main gauche. Ils fe fervent au lieu 
de poids de cuivre ou de plomb de cer- 
taines grains appellées Tacous qui peu- 
vent pefer la valeur de deux fols d'or ; 
cette manière de pefer eft longue , les 
marchands ne s'en fervent point, ils 
ont des balancés & des poids qu'ils achè- 
tent des Européens. 
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Les Rois du païs ne lèvent aucun im- 
pôt fur ce qui fe vend à ces marchés ; 
Hs en lèvent aux grands marchés qui fe 
tiennent deux fois Tannée, & qui ref- 
femblent beaucoup à nos foires. 

Au refte les marchés & les foires ne fe 
tiennent jamais les jours qui leur tien- 
nent lieu de Dimanche , qui eft notre 
tmr jourdc Mardi.Ces jours- là perfonne ne travaille, 
fcflps# les païfans n'apportent rien au marché r 
tout commerce eft interdit, à moins 
qu'il ne fe faffe à bord des VailTeauxqui 
font en -rade, , ^^fi 

L*£hriftianifme n'a pas fait de grands 
progrès dans ce païs, la pluralité des 
femmes y fera toûjours un obftacle in^ 
vincible. Le Judaïfme ni le Mahometifw 
men'yontpas encore pénétré. Uneidor- 
Htflîgîon der latrie mêlée d'une infinité de fuperfti- 
Kcgrcs de ia tiom que l'avarice des Marabous entre- 
*$te 4',oi; t t j ent - ^ a re \ jgi OÏV dominante du paï s* 

Il eft difficile de donner une idée un peu 
diftinde de leur culte. lis fçavent ea 
gros qu'il y a un Dieu Créateur du Ciel 
& de la terre, qui eft bon & qui comble 
de biens ceux qui le connoilfent & qui 
l'adorent, ils l'appellent le Dieu des 
blancs. Ils croyent que les ames ne meiu 
rent pas, mais leurs fentimens fur la na^T 
ture des ames font des plus groffiers^ 
pûifqu'ils fuppofent que les ames ont 
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faim & foifs , & qu'elles fouffrent encore 
les befoins de cette vie; du refte leur * 
ignorance fait pitié. 

Leur culte eft tout entier pour les 
Fétiches, ce font leurs Dieux, ils les 
craignent & ne les aiment point, ils les 
prient pour éviter d'en être maltraités, 
car ceux qui ont un peu plus d'efprit que 
les autres T conviennent qu'ils n'en peu- 
vent attendre aucun bien. 

Ces Fétiches n'ont aucune forme ou C equec r e fl 
figure déterminée ; c'eft un os de poulet, que les Fot*. 
une tête feche d'un finge , une arrête de cheit 
poiObn 3 un caillou , un noyau de datte , 
uneboulle de fuif,dans laquelle on a lar- 
dé quelques plumes de peroquet » un 
bout de corne plein de diverfes ordures , 
& mille autres chofes femblables. Ce 
font leurs Marabous qui leur vendent 
ces Dieux ridicules, en l'honneur def- 
quels ils les obligent à certaines obfer- 
. vances , dont il y 'en a de très-difficiles, 
& aufquelles cependant ils n'oferoient 
manquer, dans la crainte de mourir fur 
le champ. Il y en a à qui il eft défendu 
de manger du bœuf, d'autres qui ne 
peuvent manger du cabris, de certains 
poiiïbns ou oifeaux, de boire certaines 
liqueurs; ils fe laifleroient plûtôt tuer, . 
que de faire le contraire. Ces Fétiches 
pe font que pour les particuliers j les , 
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Rois & les païs en ont d'autres qu'ils ap- 
pellent les grands Fétiches , qui confer- 
vent le Prince ou le païs ; telle eft quel- 
quefois une montagne , un gros rocher * 
un grand arbre , quelque gros oifeau. Si 
quelqu'un par accident ou autrement 
tuoit un de ces oifeaux , fa vie feroit fort 
en danger ; fi au contraire il vole dans 
le jardin d'un particulier, il s'imagine 
que c'eftun préfagede bonne fortune, 
& ne manque pas de lui apporter à man- 
ger. 

Ils ont de grands Arbres au pied des- 
quels ils facrifient. Ils font perfuadés 
que fi on venoit à couper un de ces ar- 
bres » tous les fruits du païs feroient per- 
dus ; & ceux qui auroient commis un 
tel crime punis de mort irremiflïble- 
ment. Les Hollandois peuvent en dire 
des nouvelles * il y eut dix de leurs 
gens maflacrés le 8. de Mai i 5 9%. à 
Mouré , pour avoir coupé un de ces ar- 
bres. 

Les montagnes les plus hautes, &fur 
lefquelles on fçait que le tonnere à tom- 
bé plufieurs fois , font refpeâées de ces 
peuples & regardées comme la demeure 
de leurs Fétiches î & comme ces pau- 
vres Dieux peuvent avoir des befoins 
prefTans dans ces lieux deferts & incul- 
tes, ils ne manquent pas d'aller leur 
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porter au pied de ces montagnes du ris, 
du mil , du mahis , du pain, de l'huile de 
palme, du vin, en un mot , de tout ce 
qu'ils peuvent avoir befoin pour boire 
& pour manger. 

Les 1 Chinois , demeurant à Batavia , 
font la même chofe pour leurs morts, 
& ne manquent pas d'aller porter fur 
leurs tombeaux dequoi leur faire faire 
bonne chère. Les Soldats Hollandois de 
la garnifon de cette place s'en accommo- 
doient & alloient manger ce qui étoit 
deftiné aux morts. Les Chinois s'en étant Hiftohe d« 
apperçûs , s'aviferent d'empoifonner ces ^^^j* 
vivres , & ces gourmands en moururent. "S! * M * 
Le General Hollandois en ayant fait 
grand bruit, & menaçant de châtier les 
Chinois , ils répondirent quec'étoit un 
ragoût dont leurs morts ne s'étoient ja- 
mais plaints , & qui, félon les apparences, 
n'étoit pas bon pour les vivans pour lef- 
quelsil n'étoit pasdeftiné, & la chofe en 
demeura là. 

Voici de quelle manière ils célèbrent 
leurs Dimanches. Après s'être lavés bièa 
plus exactement que les autres jours , 8c 
s'être parés de leurs plus beaux habits, 
ils s'aflemblent d*ns h place où eft l'ar- 
bre qu'ils appellent l'arbre de la.Fotichf, 
de l'écorce duquel ils font le filquifert 

à enfiler ces Meniiles d>f 4ppt j'ai jrçrlé 
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Co«ment ils ci-devant , ils dreflent une grande table 

Diflwoch- CU ' au P* ec ^ ^ e cet ar ^ re ' ils en ornent les 
pieds avec des couronnes de fleurs & de 

branches d'arbres , ils la couvrent de ris, 
de mil , de mahis , de pain , de fruits , de 
viande , de poiflbn , d'huile de Palme & 
de vin , afin que la Fétiche du village, 
accompagnée de toutes les Fétiches des 
particuliers qui compofent l'a(Temblée f 
puiflent faire bonne chère, pendant qu'ils 
chantent & qu'ils danfent de toutes leurs 
forces autour de l'arbre au fon de plu- 
fieurs baffins de cuivre & autres inftru- 
mens de leur mufîque barbare. Cefl 
dans ces exercices qu'ils paffent toute h 
journée. Sur le foir ,ilsfe lavent encore 
plus foigneufement qu'ils <n'ont fait le 
matin, & les païfans étant alors 'arrivés 
chargés de vin de Palme qu'ils font obli- 
gés d'apporter pour la cérémonie, le 
chef du village le diftribuë à toute la. 
compagnie, qui s'en retourne foupçr 
chacun chez foi , obfervant de répandre 
à terre plus de vin qu'à l'ordinaire, afin 
d'honorer leurs Fétiches & les faire 
boire. Le feftin fervi au pied de l'arbre 
appartient aux Marabous, qui en ont 
plus befoin que les Fétiches, & plus 
d'appétit qu'elles. 

Tel eft leur culte impertinent, dont 
les plus fpirituels d'entre eux ne fçau. 
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toient rendre la moindre raifon. Ils de- 
meurent dans le filence quand on les en 
interroge , ils baiflent les yeux en fe con- 
tentant de dire ; vous êtes heureux vous 
autre blancs d'avoir un Dieu bon qui 
vous donne'tous vos befoins , & qui 
ne vous maltraite pas. Lorfqu'il s éle- 
vé quelque orage & qu'ils entendent 
le tonnere, ils fe renferment dans leurs 
cafés , on n'en trouve pas un dehors , ils 
paroiflent faifis de frayeur, & quand 
on leur en demande la raifon , ils difent 
que- lp Dieu des blancs eft en colère. 

Les habitans de la côte d'Or difent 
que leur Dieu eft noir, & leurs Mara- 
bous aflurent qu'il leur apparoît fou- 
ventaupied de l'arbre des Fétiches fous Us craignent 
la figure d'un grand chien noir. Ils ont "^fS^ 115 
appris des blancs que ce grand chien 
noir s'appelle le Diable ; il ne faut que 
prononcer ce nom devant eux & y join- 
dre quelque imprécation, comme le 
diable t'emporte ou te torde le col, pour 
les faire trembler & tomber en défail- 
lance. 

Rien n'eft plus vifible & plus réel, M3UTaî$iraî- 
que l'empire que le Démon a fur eux, cemens qu'ils 
& les mauvais traitemens qu'ils en reçoi. cn xc î oï x^ 
vent ; on. les entend crier , & on voit les 
meurtriflures & les autres marques des 

coups cju il leur a doané. 11 eft vrai <ju'il 
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a la difcretion de ne leur cafler ni t>r« 
ni jambes , mais il les bat quelquesfois 
avec t*nt d'inhumanité , qui les met fur 
le grabat pour plufieurs mois ; c'eft alors 
que les Marabous font bien leurs affai- 
res, ils exigent de ces malheureux des 
préfeps & des offrandes , fans quoi ils les 
menacent que les Fétiches , qui font ir- 
rités achèveront de les affommer. 
itc F Marabous ^ es Marabous vendent des petits cro- 

M Mara ous c fe t$ j e ^ 0 ' s ^ £ ^ $ comme f Qnt 

ceux dont on fefert pour tirer à foi les 
branches des arbres ; ilsdifent que c'eil 
le diable qui les apporte au pied de l'ar- 
bre de la Fétiche, & qu'il n'eft permis 
qu'à eux de les en ôter & de les diftri- 
buer à ceux qui en ont befoin & qui les 
achètent de ces fourbes. Il y, en a pour 
conferver les maifbns , d'autres pour le;s 
canots , d'autres pour les terres enfemen- 
cées , pour les palmiers, pour les parcs 
où Ton retire les beftiaux, pour les en- 
fans , & quoi qu'ils foient tous de la mê- 
me figure, ils ne peuvent fervir qu'à une 
feule chofe. On voit a(Tez la raifon de 
cette précifion ; fous peine d'une mort 
fqtiçlaine il n'eft permis à quiqye ce fojt 
d'y toucher , beaucoup moins de les em- 
porter. 

Hiftoke d'un JJn Catholique Romain s étant trqu- 
sacriftcc ^ ^ F r idçrift>ourg.peqjJapt qjip Içs Pxé- 

tendus 
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tendus Reformés faifoient leur fervice, 
s'avifa d'aller fe promener dans le vil- 
lage des Nègres; il entra par hazard 
dans une cafe , où il trouva un homme 
& une femme occupés à faigner un pou- 
let , dont ils faifoient dégoûter le fang 
fur des feuilles quiétoient à terre ; il fe 
douta que c'étoit quelque aâe de fuper- 
ftition , & ne jugea pas à propos de les 
interrompre. Il vit donc qu'ils firent 
fortir tout le fang du poulet , & lors 
qu'il n'en fortit plus, ils le coupèrent en 
morceaux & les arrangèrent fur les feuil- 
les; après quoi , fe tournant l'un vers 
l'autre, les bras pendans comme des 
gens qui font dans l'afïliétion , ils répé- 
tèrent plufieurs fois ces paroles : me 
€Ufa y me eu fa , me cufa % qui fignifient en 
leur langue , fois moi bon* fois moi bon. 
La cérémonie achevée , il leur demanda 
la fignification de ce qu'ils venoient de 
faireJls lui dirent que la Fétiche les avoit 
battue, & qu'ils lui donnoient ï manger 
pour l'appaifer ; ils l'avertirent de n* 
pas toucher aux feuilles ni au poulet qui 
étoit deffus, l'aflurantque s'il le faifoi* 
il mourroit fur le champ* Le Catholi- 
que jugea qu'il fe préfentbit une occa- 
fion favorable pour détromper ces pau- 
vres gens ; il prit le foye du poulet, &C 
l'envoya rôtir par r on valet , & le man^ 
Tome U G g 
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gea en leur préfence ; il donna le refte 
du poulet à des chiens & à des cochons r 
qui n'en reçurent aucun mal ; M leur 
demanda où étoit leur Fétiche r ils Je 
conduifirent dans une petite cour & lui 
montrèrent une tuille entortillée de 
paille, l'afTurantque c'étoit là la Fétiche 
qui les avoit battus, dont ils avorent bien 
réellement les marques fur le corps* 
£llez, leur dit le Catholique, ne crai- 
gnez plus la Fétiche , elle ne vous batte- 
ja jamais* II la mit en pièces fur le 
champs & les jetta hors de la cour; il 
fit une petite croix de bois qu'il attacha 
au mur , leur apprit à faire le figne de 
la croix, rompit tous les crochets qu'il 
trouva dans leurmaifo», & leur dit, que 
lï le diable venoit pour les battre, il* 
n'avoient qu'à prendre des peti tes croix* 
qu'il leur donnoit, faire Je figne de J& 
croix fur eux, & qu'il s'enfuiroit auflï- 
tôt. 

Le bruit de cette aôion tétant aufli- 
tôt répandu dans le village , il y eut plu- 
fieurs Nègres qui lui apportèrent leurs 
Fétiches & leurs crochets, il brifa les 
uns & brûla les autres , & leur donna à la, 
place de petites croix- 
Ce zélé Catholique n'en demeura pas 
là , il fe fit conduire à la grande Fétiche 
du païs > autour 4e laquelle ils ^aflem^ 
. :> 
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tient pour célébrer leurs Dimanches. 
Elle étoit hors du village dans une plai- 
ne ; il trouva que c'étoit une grofTe 
pierre toute couverte de terre, fur la- 
quelle il y avoit un très-grand nombre 
de ces crochets de bois , il les rompit tous 
à l'aide de fon valet , découvrit la pierre,, 
jetta de tous côtés la terre dont elle étoit 
couverte, & s'en alla chez un des Ma^ 
rabous à qui il demanda des Fétiches à 
acheter. Vous en avez un, lui dit le Ma- 
rabou , voyant qu'il tenoit à la main un 
de ces crochets, mais elle ne vous fer- 
vira de rien li vous ne me la payez. En 
difputant fur le prix il le tira jufqu'au 
lieu où étoit la grande Fétiche; la vûë 
de ce prétendu facrilege fit poufler des 
cris épouvantables au Marabou, fes com- 
pagnons y accoururent , & quand ils ap- 
prirent du Catholique que c'étoit lui 
même qui avoit fait ce defofdre, ils fe 
mirent à crier miracle de ce qu'il étoit 
encore en vie après une telle aâion. 
Ceft moi, leur dit le Catholique, qui ai 
renverié l'objet de votre fuperftition ; 
je ne crains point le diable qui n'a au^ 
cun pouvoir fur les Chrétiens. Il ne faut 
craindre & aimer que Dieu qui a fait 
k Ciel & la terre. Voilà une croix fur 
laquelle eft mort fon Fils unique pour 
I acheter les hommes , je la plante à la 
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place de votre Fétiche , fi quelqu'un y 
touche ou s'en approche autrement qu'à 
genoux & avec un profond refpeéè, il 
verra de quelle manière le Dieu Tout- 
puiffant que les Chrétiens adorent, le 
châtiera. Ces Marabous & ceux qui les» 
avoient fuivîs s'enfuirent chez eux en 
jettant des cris épouventables. 
HaMts des L*habit des Marabous reflemble affer 
■usabous. à une cotte d'armes de groffe toile ou 
de ferge, fur laquelle ils portent des 
bandoullieres chargées dofTemens de 
v poulets brûlés, à peu près comme nos 
pèlerins de faint Michel. Ils ont le refte 
du corps nud ; ils ont feulement force 
jarretières compofées de fil de l'arbre des 
Fétiches, où font enfilées des rafiade* 
& autres petits bijoux* 

On ne peut dire jufqu'où va le re(l 
peâ què lès peuples , les Seigneurs & lès. 
Rois mêmes ont pour ces fourbes ; ils 
leur donnent tout ce qu'ils ont,afin d'ob^ 
tenir d'eux qu'ils prient les Fétiches de 
ïefar être favorables , Se de ne Uur pointr 
faire du mah Leur ftiperftttîon eft {§ 
fort enracinée qu'il paroît très difficile 
cfë les en détromper ; de forte que quoi- 
qu'il leur arrive , la Fétiche n'a jamais 
tort; c'eft toujours eux qur font en fau- 
te & qui ont manqué à ^oei^ue chofe 
^tt'ibhiidevoieaiu 
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Ils reculent tant qu'il? peuvent quand n$ jurent p»t 
on les veut obliger de jurer par leurs chc " F(Hir 
Fétiches, parce qu'étant menteurs au 
fuprême degré & cherchant toûjours à 
tromper, ils craignent de mourir s'ils 
faifoient le contraire de ce qu'ils au* 
roient juré fur leurs Fétiches. Je crois 
pourtant bien qu'il y a là comme autre 
part des efprits forts ou des impies à qui 
un pareil jurement ne fait pas grand 
peur. 

La Fétiche eft chez eux à peu près ce 
que la bouche de vérité étoit chez nos 
anciens. La plupart des Nègres ne laif- 
fent pas aller leurs femmes aux villages 
voifïns qu'ils ne leur faffent jurer fur 
leurs Fétiches qu'elles leur feront fidel- 
les, & pour les y engager encore plus 
étroitement, ils leur font boire unec^- 
lebafle de vin de Palme , dans laquelle 
on a trempé les herbes qui fervent à la 
compofition des Fétiches; ils font la 
même chofe au retour. Si cette impré~ 
cation étoit de bon alloy on eiter re- 
çoit bien des femmes, elles vivent ce- 
pendant & font leurs maris cocus. I! y 
a longtems que les dents de la bouche de 
vérité font ufées. 

Il fe trouvé pourtant quefqttefbis de* 
gens fcrupuleux & timides qui n'ont 
pas encore bienfecoué ït joug de la cou- 
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Autre hif- tume, en voici un exemple. Un Nègre 
qui avoit été à bord d'un Vaifleau Da- 
nois, fe vint plaindre au Directeur de 
Friderifbourg qu'on lui avoit volé un 
marc d'or , ce Direâeur homme fage 
& quiconnoiflbit en perfe&ionle génie 
fourbe des gens du païs, lui dit en lui 
prefentant un morceau de pain : mangez 
cela & jurez par votre Fétiche que ce 
que vous dites eft vrai, & qu'en cas 
qu'il foit faux , vous voulez que le dia- 
■ blé vous emporte dans une heure» Le 
Nègre eut peur & aima mieux s'en aller 
que de rifquer le paquet à ce prix-là. 

Ils célèbrent, avec beaucoup de ma- 
gnificence la mémoire des avantages & 
des victoires qu'ils ont emportés fur 
leurs ennemis. Le Roi deFetu avoit ga- 
gné une vi&oire fur celui d'Àcavis & 
le Seigneur d'Abrambou, dans laquelle 
il y avoit eu/quinze à feize mille hommes 
fête donnée tués de part& d'autre. Son gendre qui 
du^R^rdc* commandoit une partie de l'armée dans 
?eca % cette oçpfion , & qui demeuroit ordi- 
nairement au village de Cap Gorfe r 
voulut folemnifer l'anniverfairede cette 
viftoire l'année fuivante d'une manière 
éclatante. La Fête commença dès le ma- 
tin au Gap Corfe ; le Prince y fit un 
Feftin fomptueux ou fes fujets & fe* 
voiiins furent invités r la bonne chère & 
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la joye durèrent toute la journée, on 
n'entendoit que des cris de joye mêlés 
au fon de toutes fortes d'inftrumens , on 
ne voyoit de tous côtés que des dances 
& des exercices de plaifin Sur le foir 
le Prince vint à Friderifbourg ; le Gou- 
verneur étoit près de fe mettre à table , 
lorfqu'on entendit un grand cris qui 
fut luivi dans le moment du fon de9 
Tambours & des Trompettes d'Ivoire T f 0m> p etcc $ 
qui précedoicnt le Prince & fa compa- divoise, 
gnie. Ces Trompettes font de dents d'E- 
lephant de différentes grandeurs que 
Ton creufe avec beaucoup de travail, 
& aufquelles on ne laiue d'épaifle r 
qu'autant qu'il en faut félon la diverfi- 
tédes tons qu'on leur veut faire produi- 
re. Si on eft curieux de voir de ces Trom- 
pettes, Je fuis en état de fatisfaire les eu- , 
rieux» 

Ce Prince étoit précédé d'un Tarn- Suite <frt 
bour & de vingt Tompettes; il étoit p e r t l ^ c dç 
accompagné d'une douzaine de fes fem- 
mes, d'autant d'Officiers & fuivi de 
foixante efclaves, deux defquels por- 
toient de grands boucliers dont ils le 
couvroient, & deux autres portoient 
fes fabres , fon arc &fes flèches. 

Ses femmes étoient couvertes de Pa- Habillement 
gnes, de Damas & de Taffetas, qui al- dçs 
loient depuis le fein jufqu'au deffous des 
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genoux , feurs cheveux étoient ornés de 
menilles d'or, elles avoient aux bras& 
aux jambes des bracelets & des chaînes 
de raflade mêlées de menilles d'ivoire & 
d'or, ce qui faifoit un très-bel effet 
fur une peap noire &laftrée. 

Le Prince étoit ceint d'une pièce de 
taflFetas bleu qui lui paflbit entre fes 
jambes, dont lesboutstraînoientà terre 
devant & derrière j il avoit devant lui 
un petit fabre & un bonnet garni de pie- 
ces des crânes de ceux qu'il avoit tué, 
& tout couvert de plumes j il avoit aux 
bras & aux jambes plufieurs tours de 
Menilles d'or , & dans fes" mains deux 
éventails de crin de cheval fort pro- 
prement travaillés* 

Après les complimens réciproque* 
que le Prince & le Gouverneur fe firent, 
les trompettes firent un concert de fan- 
fares fort bien exécuté, à la fin duquel 
Ja fuite du Prince fe fépara , les hommes 
fer mirent d'un coté & les femmes de 
l'autre, fes efclaves avec le tambour & 
les trompettes fe mirent, derrière lui; 
Cette dernière troupe commença alors 
un bal de guerre que le fon dés inftru- 
mens regloit, il dura un quart d'heure, 
& donna beaucoup de plaifir aux blancs 
qui en étoient fpeârafeurs* 

te bal fini , le Prince donna fes deu* 

éventail 
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éventail à un efcJave , & prit une fa- Baîen ( 9tm 
guaye qu'il faifoit femblant de lancer decomb«. 
à Tes femmes* Ces Dames, qui fe trou- 
vèrent aufli armées , faifoient la même 
chofe, pendant que les elclaves Je fer- 
rèrent de tous côtés, & s'emprcfToient 
de le couvrir de leurs boucliers. 

Ce combat ayant duré quelque tems, 
il mit la main au fabre & courut à fes 
femmes, elles en firent autant ; les Ojfi- ' 
ciers , qui jufquVors avoient été fim- 

{>les fpeâateurs, entrèrent dans la mêlée, 
es elclaves les fui virent, le combat de- 
vint gênerai , il fembloit qu'ils fe por- 
toientde grands coups , & que l'atten- 
tion des efclaves étoit de couvrir la pe^- 
fonne du Prince , & tous les mouvemens 
étoient réglés par lefon desinftrumens* 
Tous les auteurs faifoient voir une vi- 
vacités une juftefle merveilleufe dans 
tous leurs mouvemens, qui cefferent 
tout d'un coup à un cri que jetterent les 
joueurs d'inftrumens, quand le Prince 
en donna le fignal. 

Le Gouverneur fit entrer le Prince, 
Tes femmes & fes Officiers , dans une 
falle,où il leur fit fervir une grande 
collation. 11 fit diftribuer de l'eau de vie 
au refte de la troupe ; on dit que cette 
Fête coûta plus fa cinq cens marcs d'or 
eu Prince. 
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*m.fc taç. On voit parmi ces peuples des Orfé- 
* cri * vres habiles , qui fiçavent manier l'or Se 
en faire des bijoux très- délicats , les 
charpentiers de canots y reufliffenr par- 
faitement bien. Les Marchands qui vien- 
nent trafiquer à bord des vaifleaûx, n'ont 
pour l'ordinaire que deux hommes pour 
les conduire; l'un à l'avant, l'autre à 
l'arriére , le Marchand eft affis fur un 
petit fiégeau milieu , ayant fon fabre & 
îon or à côté de lui, Les Marchands qui 
viennent du dedans des terres, fou vent 
de deux ou trois cens lieues, fe fervent 
des Marchands de la côte pour être 
leurs courtiers , mais il faut qu'ils payent 
un droit aux Rois des païs fur les terres 
defqucls ils paflent ; fouvent les Rois 
de la côte exigent d'eux un marc d'or. 

Le commerce de l'or étoit aurrefois 
bien moindre qu'il ne Teft aujourd'hui, 
mais il étoit plus avantageux aux "Eu- 
ropéens. Les Nègres écoient peu inftruits 
de la nature & du prix des Marchandé 
fes j ils le font aujourd'hui ;i force d'ê- 
tre trompés, ils font devenus habiles, 
il eft difficile de leur en impofer, ils 
diftinguent les teintures aufli bien que 
ceux qui les ont faites. 

Mais il faut être accoûtumé à leur ma- 
nière de traiter, ce font des criailleurs; 
pn en a ^obligation aux Holkndois, qui 
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pour les détacher des Portugais, faifoient 
des préftns à ceux qui venoient traiter 
avec eux. Ces t>réfens, qu'on appelle 
Dache dans le langage du païs, éroient 
volontaires , ils font devenus neceffaires 
à préfentefi un muché n'eft pas accom- 
pagné d'un préfent , cVft en vain qu'on > 
prétend traiter avec eux. C'eft aux Eu- 
ropéens à prendre leurs mefures là-def- 
fus, & à faire enfoite queJes préfens 
ne leur tournent pas à perte. 

Les Nègres qui Portent de leurs cafés Superfiitioo 
pour aller trafiquer ,obfervent une plai- in- 
fante fuperftition , s'ils éternuent enfor-gies« 
tant de chez eux & que le hazard leur 
fafle tourner la tête du côté droit , qu'ils 
appelle Lmnfxn^ ils regardent ce jour 
là comme heureux & hazardent tous 
leurs biens. Si au contraire ils tournent 
la tête du côte gauche qu'ils nomment 
Abincon y ils rentrent chez eux , & n'ea 
fortent plus le refte du jour quand mê- 
me il y auroit une apparence certaine 
d'un profit extraordinaire. 

La pêche eft un de leurs exercices le Propreté de 
plus ordinaire. Ils y font très habiles, b«« cai * ots 
ils ne font que deux dans chaque canot , dc pecbî% 
l'un qui le gouverne & l'autre qui pê- 
che; ils ont un foin extrême de leurs ~ 
canots, ils les peignent & les enjolivent 
le plus qu'ils peuvent : fur toutes cho- 
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fes ils ont foin d'y appliquer une Fé- 
tiche qui foit des meilleures, & qui 
puifle les preferver du naufrage &leur 
porter bonheur dans leur travail. Leurs 
canots font fort légers , les deux hom- 
mes qui s'en fervent les portent aifément 
fur leurs épaules des qu'ils les ont mis à 
terre dans une efpece de halle deftinéc 
à cela, afin qu'ils ne foie nt point expofés 
à la pluyeni à l'ardeur eu Soleil. Le vent 
déterre les poufletous les matins au lar- 
ge, & le vent du large les reporte à terre 
après midi. 

Le uns fe fervent d'hameçons qu'ils 
mettent jufqu'au nombre de quinze ou 
Vingt à une même ligne ; d'autres fe fer- 
vent de filets. Cette dernière manière 
eft plus d'ufage dans les rivières £c fur 
les lacs que dans la mer; ils pèchent 
auflià la main, fur tout lors qu'elle cft 
noire. Ils fe fervent de torches ou de 
flambeaux de paille de ris enduits d'hui- 
le de Palme ou de Raifine, compofésd'c- 
clats de bois gras & gommeux dont ils 
en ont de piulieurs efpeces. Celui qui 
foutient le canot avec fa pagaye, tient 
en même tems le flambeau ; les poiflons 
viennent jouer à la .lumière & quand ils 
font alTez proches du flambeau le pê- 
cheur les enlevé avec un filet comme 
une poche étendu autour d'un cercic 
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qui cft au bout d'une perche. Il y en a % 
d'autres qui pèchent de la mem,' ma* 
niercaubord de la mer étant dansTeau 
jufqu'à l'eftomach. 

Les Rois ou Seigneurs des lieux ma- Dioks <to 
ritimes ont des Bureaux fur les bords 
de la côte qui leur appartiennent, où 
ils obligent les marchands qui ont traité 
à bord des Vaifleaux , de porter toute$ 
les marchandifes qu'ils ont achetées; & 
comme il n'y a point de tarif pour ces 
droits, c'eft aux commis à en tirer le 
lus qu'ils peuvent, & aux marchands 
payer 1j moins qu'il leur eftpoflible. 
Les marchands étrangers en font quit- 
tes pour l'ordinaire pour un marc d'or 
pour tous droits d'entrée, de fortie & 
de pafiage. Les fujets du Prince né 
payent que quand l'achat qu'ils ont fait 
ne pafle pas deux onces d'or. 

A l'égard du poiflon > le droit que 
les Rois prennent eft deftiné pour leur 
table & pour la nourriture de leur mai- 
fon,c'eft au Receveur à l'envoyei tous 
les jours au Roi. Les pêcheurs n'ofent 
en faire la moindre difpofîtion qu'après 
qu'ils ont payé les droits fous peine 
d'une grofle amende , & mêm de pu- 
nition corporelle.Dès qu'ils arrivent, ils 
portent tout leur poifTon au Bureau. Le 
Receveur en fait emplir une mefure i 
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peu près de la grandeur d'un quart de 
boiffeau qu'il donne franche de tout 
droit aux pêcheurs. Le refte eft parta- 
gé en cinq p. nies, dont une appartient 
au Roi, & les quatre autres aux pê- 
cheurs. 

Les Nègres n'aiment leurs Princes 
qu'autant qu'ils les voyent juftes & li- 
béraux, qu'ils font portés à la magnifi- 
cence, & qu'ils donnent des Fêtes ÔC 
des Fcftins à leurs grands Seigneurs 8c 
à leurs peuples. Car quoique tous les 
Nègres foient natuiellement avares Se 
avides du gain , ils n'aiment pourtant 
pas ceux qui leur reffemblent. C'effc 
pourquoi ils ne fçauroient fouffrir les 
Hollandois, dont la lezine les choque 
extrêmement. Ils.aiment au contraire les 
François & les 'Ànglois, parce qu'ils 
font les chofes de meilleure grâce. Se 
fe repentent d'avoir aidé à chafftT les 
Portugais, qui, à leur hauteur près, ne 
laifloient pas de faire mieux les chofes 
que les Hollandois* 
t>H fcoi de Le Roi de Fetu eft fans contredit le 
etu * plus puiflant de la côte d'Or, fa Cour 
eft belle & nombreufe. Quand il n'a 
' point de guerre & qu'il a donné au- 
dience à fes fujets & jugé leurs diffe- 
rens.i ce qu'il fait d'une manière fom- 
maire & fans appel, il patfç une partie 
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<3u jour dans une (aile fraiche de fon 
Palais à boire & à f e divertir avec fe$ 
courtifans. Sur le foir les femmes vien- 
nent rhabiller & l'ajufter de colliersd'or 
Se de menilles. Il change fouvent d'ha- 
bits ,'ce font d'ordinaire fes fujets qui 
lui en font prefent , & qui achètent pour 
cela les plus belles étoffes des Euro- 
péens. Ainfi paré il fe met dans un fau- 
teuil à la porte de fon Palais, & donne 
audience à ceux qui fe prefentent. 

Iladesefclaves qui le fervent , &des 
foldats qui font la garde aux portes de 
fon Palais. Il y a peu de Princes au mon- 
de plus abfolus que lui; fa volonté eft 
dans une infinitfé de chofes la règle de 
fa conduite ,•& pourvû qu'il foit libéral 
& qu'il n'ait pas la réputation de ne 
penfer qu'à amafTer de l'or, on peut 
dire qu'il eft heureux. 

Le nombre de fes femmes n'eft point *eromesd* 
limité, il en a tant qu'il veut , elles de- Roi * 
meurent dans des appartenons feparés 
autour du fien, il mange quelquefois 
avec elles , mais fort rarement. Ces 
Dames n'ont d'autre foin que celui de 
lui plaire, de le laver, de le peigner, 
de l'ajufter, de le divertir. Lui de 
fon côté les entretient magnifique- 
ment; elles font quelquefois fi char- 
gées d'or, que c'eft une merveille conv- 

H h iii> 



55* Voyages 

ment elles ne fuccombent pas (bus le 
poids. Elles ne fortent jamais à pied, 
elles font toûjours portées par des ef- 
claves. 

Les enfans du Roi font nourris & éle- 
vés aux dépens d l'Etat î ils ont des ef- 
çlaves pour les porter, un Tambour 
& des Trompettes qui les accompa- 
gnent, & c'eften cela particulièrement 
qu'ils font diftingués de tous les autres* 
Quand ils font en âge d'exercer des char- 
ges , ils ont fans contredit les plus bel- 
les & les plus lucratives. Ce font eux que 
leur pere donne en ôtage aux Euro- 
péens , ou aux Rois Nègres quand il eft 
obligé de leur en donner. Cette efpece 
de néceffité apprend à ces Princes la ma- 
nière de vivre des étrangers, & com- 
ment il faut gouverner. Ils font heu- 
reux pjendant la vie de leur pere, mais 
dès qu il eft mort, leur bonheur s'é- 
vanouit , & à moins qu'ils n'ayént amaflfé 
du bien , qu'ils ne l'ayent mis à couvert 
& qu'ils ne foyent honnêtes gens, ils 
font beaucoup moins eftimés que le refte 
du peuple. 

( Lorfque le Roi vient à mourir , tout 
le peuple en témoigne fes regrets par des 
chanfons lugubres & des cris épouvan- 
tables. On lave le cadavre, on l'habille 
magnifiquement, onl'expofe en public; 
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&c on lui fert à manger aux heures or- 
dinaires comme s'il étoit vivant. 

Quenelle cadavre commence à fecor- IntefJe 
rompre , quatre efclaves l'emportent du Koî % 
fans cérémonie , & le vont enterrer dans 
un bois ; ils ne difent jamais le lieu où 
ils l'ont placé. Si quelqu'une des femmes 
du Roi défunt lesfuivent , ils les tuent 
& les enterrent avec lui. Ils mettent dans 
la même fofle fes Fétiches , fes hardes, 
fes armes , les chofes qu'il aimoit le plus 
quand il vivoit, des vivres & des boif- 
fons , & quand ils ont bien couvert la 
foffe , ils reviennent au Palais , fe met- 
tent à genoux à la porte fans rien dire* 
tendent le col afin qu'on les tuë & qu'ils 
aillent ainfi fervir leur maître en l'au- 
tre monde , étant perfuadés qu'il les re- 
compenfera de leur fidélité, en leur 
donnant les plus belles charges de fes 
Etats. 

Pendant que les efclaves font occu- 
pés à enterrer le Roi, le peuple fait une 
boucherie cruelle de tous ceux qu'on 
s'imagine lui pouvoir rendre fervice en 
l'autre monde. On a vû des Rois qui 
avoient gagné les coeurs de leurs fujets 
être accompagnés de quatre ou cinq 
cens perfonnes de tout âge & de tout 
fexe, qu'on égorgeoit à leur honneur. 
Cette coutume barbare eft prefque par 
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toute la côte de Guinée; il y a du pltfs 
& du moins , nous le verrons dans la 
fuite. 

Les funérailles achevées, les Capital* 
nés élèvent fur le trône le plus proche 
parent du défunt, fon frère ou ion ne- 
veu du côté de fa fœur , à l'exclufion 
de fcs enfant. Nous en avons dit la rai- 
fon en pius d'un endroit. On le met en 
pofTcffion du Palais & de toutes les ri- 
chefles du défunt, & le peuple pafle dam 
ce moment de l'excès de la trifteffe à 
l'excès de la joye. On n'entend de tous 
côtés que des chanfons accompagnées du 
fon des inftrumens, on ne voit que des 
danfcs. Le nouveau Roi fait un feftin à 
tout le monde qui dure quatre ou cinq 
jours ; il y convie les Rois fes voifïns 
& les blancs qui fe trouvent dans fes 
Etats; il prend de nouvelles Fétiches, 
leur fait des facrifices,& on marque cf 
jour afin d'en célébrer la mémoire tous 
les ans. 

uifcre des Ccft alors que les enfans du Roi dé- 
•nfiins du funtfentent lamiferedeleur condition. 
*» défunt. s > ilsn > ont r } en amaffé du vivant de leur 
pere , ils fc trouvent réduits aux derniè- 
res extrémités; on en a vû fe donner pour 
efclaves pour ne pas mourir de faim. Il 
eft pourtant vrai qu'il n'y a que ceux 
qui ont abufé de leur poûvoir pendant 
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la vie de leur pere , qui ont maltraité les 
peuples, qui fe font faits des ennemis , & 
qui oVn été des diflipateurs , qui tombent 
dans cet abime de mifere. 

Pour l'ordinaire, le Roi nouvelle- 
ment élu leur rend les biens que leur 
pere avoit avant que de monter fur le 
trône. 11 leur donne des efclaves, il les 
confirme quelquefois dans les charges 
qu'ils exerçoient , s'ils font honnêtes 
gens. 

A l'égard des femmes du Prince dé- F«nws d& 
funt , le nouveau Roi en a foin > il leur Koid^unfc 
donne dequoi vivre, du moins jufqu'à 
ce qu'elles ayent trouvé à fe marier avec 
quelque Seigneur. 

Ceux qui n'ont jamais vûdes Nègres 
que dans l'état d'efelayes , s'imaginent , 
qu'ils ont tous la même baflefTe de coeur , 
les mêmes inclinations, ils fe trompent. 
J'ai fait voir le contraire dans mon Afri- 
que Occidentale. Les Nègres de Gui- 
née necedent point à ceux du Sénégal, 
ils font une eftime particulière de la No- 
ble(Te,& qujind ils ne l'ont pas héritée 
de leurs ancêtres, ils font tout ce qu'on 
fait dans les autres païs pour mériter ce 
titre. 

Il y a différentes clafles de Nobles, Différent» 
ceux qui le font par leur naiffance, ceux clartés de 
que les emplois anobliiTenc, de enfin, NoW ^ 
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ceux qui acheptent la noblefle comme 
on fait à Venife argent comptant , ou 
comme on le pratique en bien d'autres 
endroits, en achetant des charges qui 
apportent la noblefle avec elles, ou quand 
les grandes adions qu'on a faites à la 
guerre ou quelque fervice fignalé à J\E- 
tat, mérite que le Roi fafle aflembler 
tousfes Capitaines, fes Officiers & tous 
les Nobles , & déclare en leur préfence 
qu'il élevé un tel à la dignité de Noble, 
à caufe de telles & telles actions d'une 
yaleur extraordinaire qu'il a faite. 

Dès que cet oracle eft foni de la bou- 
che du Roi, le nouveau Noble eft em- 
mené par les anciens Nobles qui font fes 
amis, ou par quelques Offi.iers de la 
Maifon du Roi, aux pieds du Prince j 
il fe profterneà terre, prend de la pouf- 
lïere qu'il fe jette fur la tête & furie dos, 
& dans cet état il fait fes remercïmens 
au Roi. Le Prince lui dit en peu de mots 
quel eft l'état auquel il l'élevé, l'exhor- 
te ànerien faire d'indigne de fa condi- 
tion , lui fait préfent d'un tambour & 
de quelques trompettes d'ivoire, lui 
permet, comme aux autres Nobles, de 
commercer avec les blancs, & dans tout 
le Royaume & au-delà, d'acheter & 
de vendre des efclaves> & autres privi- 
lèges. 
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m Le nouveau Noble ayant encore re- 
in rciéleRoi, eft élevé par des efclaves* 
qui le mettent fur leurs épaules, & qui 
k promènent par tout le village avec 
des tambou rs & des trompettes. Ses fem^ 
mes chantent & danfent devant lui, &c 
font accompagnées de toutes leurs pa- 
rentes, amies & voifines , qui font un 
tintamare, dont le premier effet feroit 
de rendre fourd le nouveau Noble, s'il 
étoit un peu moins accoûtumé àdefem- 
blables bruits. 

Il arrive enfin à fa maifon , on le porte Feftin$d'tir$ 
dans une loge de feuillages qu'on a eu ™ uve *»*No* 
loin de conftruire , & il donne un grand, 
repas à tous les Officiers du Roi qui 
ï ont accompagnés &|à tous les Nobles 
qui fe font trouvés à la cérémonie; ce 
repas , avec quantité de divertiffemens 
qui en font inféparables, dure trois ou 
quatre jours, dont le dernier eft pour le 
peuple un jour de réjoii:flance. Le nou- 
veau Noble fait tuer& cuire un bœuf, 
qu'il abandonne au peuple avec une 
quantité de vin de Palme iuftifante pour 
les enyvrer tous. 

Il y a de ces réceptions qui ont coûté 
ûux nouveaux Nobles plus de deux cens 
marcs d'or, & il eft arrivé aflez fouvent 
qu'un particulier qui étoit très -riche 
avant d'avoir acheté ou obtenu la No* 



Digitized by Google 



V 



$64 Voyages 

bielle, fe trouvait dans la mifere après 

en avoir été décoré. 
■ • -i . a Ce qu'il y* de bon dans cette No- 
Kfar.hand à blefle , c'eft qu'à l'exemple des gens bien 

i- U Qu!Jt ^ 3 8 cs < * ont * es F ran S°' s ^ ont voifins, qu'ils 
imitent en bien des chofes fouvent mau- 

vaifesou indifférentes, & qu'ils n'imi- 
tent point dans le commerce qu'ils font , 
qui les foûtient, qui les enrichie , &qui 
les rend redoutables à tout le monde; 
cequ'ilyade bon, dis- je, dans la No- 
blefle de Guinée, c'eft: qu'elle acquiert 
à ceux qui en font revêtus , le privilège 
exclufif d'acheter & de vendre des ef. 
claves, qui eft, comme tout le monde 
fç.iit , le meilleur commerce qu'on puifc 
fe faire avec les Européens, 

Il yauroitbien des chofes à dire à la 
louange de ce privilège de Marchand, 
mais je perdrois mon tems à^ouloir per- 
fuader mes compatriotes, & je craini 
cette perte plus que toutes les autres, 
fietextesde C'eft aux Nobles que les Rois donnent 
leurs Gucr- j e$ p|- em i eres charges de la guerre. 11 eft 

rare , malgré les foins que fe donnent les 
Européens , que ces peuples foient long- 
tems en paix. Ils font fieres & interef- 
fés. La fierté leur fournit, quand ils veu- 
lent, des prétextes pour déclarer la guer^ 
fire à leurs voins ; l'avarice & le defïr 
de faire des efclaves , atin d'avoir de 
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quoi acheter des marchandiles ^Euro- 
pe en eft fou vent la plus véritable rai- 
îbn. 

Q^ind donc un Prince a une raifoa 
ou un prétexte de déclarer la guerre , il 
fait aflTembler chez lui les Capital es, 
fes Officiers & fes Nobles ; il leur dit les 
raifons qu'il a de le plaindre d'un tel 
Roi ou Prince, Il exagère le tort & les 
injures qu'il en a reçu,, il conclud à la 
guerre, les exhortcà le fouvenir d'eux 
mêmes, à foutenir la haute réputation 
de bravoure où ils font dans toute l'A- 
frique , leur promet la victoire de la part 
de Tes Fétiches, & les affure que le bu- 
tin qu'ils feront fera très-confideiable. 

La guerre eft auifi-tôt refolue ;on en- 
voyé la dénoncer à l'ennemi par un Hé- 
raut , & on lui marque en même tems le 
jour, le lieu- & l'heure du combat. 

Chaque Capitaine , Officier ou No- 
ble a foin de s'armer, & de fe faire ac- 
compagner par fes efclaves armés. Le 
refte du peuple s'arme auffi & fa rend 
fous fes chefs. 

Ceux qui ont été allez braves pour 
avoir tué des ennemis dans les guerres 
précédentes , paroilTent fur les rangs 
avec des cafques compofés en partie 
des crânes de ceux qu'ils ont tué. Les 

autres en font des peaux de Lion, de 
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Tigres, de Crocodilles qu'ils chargent 
de plumes quand ils en peuvent avoir. 
Ils portent au bras gauche un grand 
bouclier de peau de Tigre ou de Bœuf, 
une longue faguaye à la main gauche, 
fans autre vêtement qu'un petit linge 
devant eux pour cacher leur nudité ,& 
pour n'être point embarafles pendant 
le combat. Ils ont leurs fabres devant 
eux & leurs grands couteaux au coté. 
Manière de Leurs efclaves armés d'arcs, de fle- 
combame. c h es & je coute i as 9 marchent à leurs cô- 
tés & derrière eux. Le peuple eft armé 
de haches & de fabres ; tous ceux qui 
ont dts fulils fe mettent aux premiers 
rangs. Ils ne font que deux lignes félon 
l'étendue du terrain & fa figure, & 
combattent tous à la fois , de manière 
que Ci elles font une fois rompues, il 
riyaplus de Vecôùrsà efçerer, ce n*efl 
plus qu'une fuite précipitée ou un maf- 
facre. 

Des que les armées font en prefence , 
elles pouffent des heurlemens affreux , 
après quoi elles fe dardent leurs faguayes 
avec beaucoup de juftefle, les boucliers 
parent la plus grande partie des coups. 
Les flèches volent de tous côtes & tom- 
bant fur ces corps nuds, elles font une 
terrible exécution , particulièrement fur 
ceux qui n'ont point de bouclier. Les 

cris 
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Cris des combatan,sle Ton des Tambours 
& des Trompettes & les bleflures leur 
font mettre le fabre & le couteau à la 
main, & c'eft pour lors qu'ils s'achar- 
nent les uns fur les autres , & que le 
combat devient une véritable bouche- 
rie. Ils font encore excités à 1a ven- 
geance par les femmes & les enfans qui 
les ont fuivis , qui bien loin de s'affli- 
ger de la mort ou des bleflures de leurs 
plus proches , ne ceflfent d'exciter ceux, 
qui combattent encore à la vengeance. 

On ne fçait ce que c'eft de faire une 
retraite honorable & en bonne pofture. 
Le carnage ne cefle que par la défaite 
entière d'un parti ; on ceffe alors de tuer* 
& Ton s'occupe à faire des prifonniers , 
ce qui eft le plus fouvent la fin de la 
guerre. 

Ces prifonniers tels qu'ils puiffent être 
ne peuvent jamais recouvrer leur liber- 
té* 11 eft très- rare que des Rois fefoient 
laifTé prendre , tous leurs fu jets fe laiflfe- 
roient plûtôt hacher en pièces que de 
le fouffrir. Il en eft demeuré fouvent fur 
le champ de bataille , & pour lors leurs 
fujets font les derniers efforts pour em- 
porter leurs corps ; mais li un Prince 
avoit le malheur detre pn>, il aime- 
roit mieux le poignarder lui même, que 
deparoîtrecommeun efclave en la pre- 
Tome I. n 
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fence de fon vainqueur. Aufli bien eîfc 
il cenfé mort au monde dès qu'il eft 
pris. Tout for de les Etats ,. en offrit- 
il' gros comme une montagne ne lefau- 
veroit pas de la mort , ou d'être vendu 
aux Européens pour être tranfporté 
hors d'Afrique avec aflurance qu'il n'y 
reviendra jamais. Pour les autres pri- 
fonniers ils font vendus fur le champ 
aux Européens, étampés à leurs mar- 
ques & tranfportés à l'Amérique. 

Il eft rare que leurs guerres durent 
plus d'une campagne , & leur campa- 
gne plus de trois ou quatre jours. Oa 
a pourtant vû les Rois de Fetu , du pe- 
tit Acavis & le Seigneur d'Abrambou 
engagés dans une guerre G opiniâtre, 
que tous les Européens établis fur leurs 
terres & aux environs, eurent toutes les 
peines imaginables de les obliger à la 
paix,, après quatre années d'une guerre 
qui avoit confommé plus de foixanrc 
mille hommes, réduit tout lepaïs enfrir 
che & annéanti tout le commerce. 

Ils fe laflerent à la fin, & les Euro- 
péens s'en étant mêlés , ils donnèrent les 
mains à une paix qu'ils fouhaitoient tous^ 
dont ils avoient tous également belbin * 
mais dont perfonne ne vouloit faire les 
premières démar .bus* 

Les Européens, qui avoient befouj 
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du commerce autant qu'eux , les y dif • 
poferent , ils furent les Plénipotentiai- 
res de cette paix, ils les firent convenir 
de leurs faits & du jour marqué pour la 
cérémonie aufli-bien que du lieu^ 

On choifït pour cela une plaine qui d ^ ém ^^ 
étoit fur les frontières des Eftats qui unc pai ** 
étoient en guerre. Chaque parti s'y ren- 
dit armé comme pour une bataille. Ils 
firent apporter leurs Fétiches, lesMara-' 
bous s'y trouvèrent, les chefs jurèrent 
fur les Fétiches de ne fe plus vouloir de 
irtal , d'oublier tout le pafle ; & pour fu- 
reté de leurs promeffes , ils fe donnèrent- 
réciproquement des otages. Gfe font or- 
dinairement les fils de Roi qui en fer- 
vent , ou à leur défaut les principaux desF 
païs, mais on ne parle jamais ni de ren- 
dre les prifonmers ni d'aucun dédom-^ 
magement.On feroitbienen peine fi oiv 
en vouloit venir là î^oncompteu» hom~ 
sne comme mort dès qu'il eft pris, Se il' 
l'eft effeâivement pour fon païs & pou» 
fa famille, puifque la première chôfe 
que font les vainqueurs , c'eft de vendre 
leurs prifonniers aux Européens , qui le& 
étampent à leurs marques & les ect- 
voyent pourefclaves à l'Amérique,- 

Audi tôt que les* fer mens font faitr 3 * 
les tambours & les trompettes fe fon* 
eoteûdre de tous côtés, on quitte les aiw 
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mes , on fe mêle , on s'embraffe , on boit 
& on mange les uns avec les autres. La 
journée fe patte en danfes & en chantons , 
& le négoce recommence comme fi on 
avoit toujours été en pleine paix. 

Ces peuples font féroces dans leur ma- 
nière de faire la guerre ; li l'avarice ne 
les portoit pas â faire des prifonniers 
pour les vendre , leur fureur les empê- 
cheroit de faire quartier à perlbnne, ils 
tuëroient tout fans diftinftion d'âge ni 
de fexe. Il y en a dont la rage va julqu'à 
cet excès, que de manger fur le champ 
de bataille le corps de ceux qu'ils ont 
tué , fans le faire cuire comme les autres 
viandes, fe contentant de les faire un 
peu griller fur les charbons. Ceux qui 
ne fe raflafient pas de cette inhumaine 
viande ne manquent pas d'emporter les 
têtes de ceux qu'ils ont tués, ils fe fer- 
vent des crânes pCmr faire des calques t 
& ils ornent les portes de leurs maifons 
des mâchoires des vaincus. C'eft le pre- 
mier pas que les roturiers doivent faire 
pour acquérir la NoblefTe. Une porte 
bien tapiffée de marchoires d'hommeSjUn 
particulier qui a un ou plulieurs calques 
de crânes humaine , n'a plus qu'à amaf- 
fer dequoi faire les frais de fa réception, 
il eft fûr que le Roi & fon Confeil ne 
lui refuferont pas la qualité de Noble Se 
de Marchands d'efclaves. 
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Une chofe qui marque leur caraftere 
barbare, c'eft l'inhumanité qu'ils exer- 
cent à l'endroit de leurs bleffés & de 
leurtf malades. Ils les abandonnent abfo- 
lument , les enfans abandonnent leurs 
pères, les femmes, leurs maris, il faut 
qu'ils periffent. Il n'y a que ceux qui uut durcit 
fontvoifins des établiflemens des Euro- £? ur £ $b ^ 
péensqui peuvent efperer du fecours, fomaïadeï?' 
quand ils fe iont faits des amis ou qu'ils 
ont dequoi payer les efculape* blancs. 
Il eft vrai qu'ils font d'un temperam- 
ment qui a des refources infinies ; ils 
font fanguins , patiens , robuftes , coura- 
geux , les opérations les plus douloureu- 
fcs ne leur tont pas faire une grimace. Ils 
prenent fans répugnance les remèdes les 
plus dégoutans,& la nature aide d'une 
manière finguliere les remèdes qu'on 
leur applique. Sont-ils guéris, ils ne fc 
fbuviennent plus qu'on les a abandonnés, 
ils reçoivent leurs femmes , leurs enfans, 
leurs amis, leurs voifins , comme s'ils en 
avoient reçûs tous lefc fervices qu'ils en 
dévoient exiger ou attendre. Eft-ce gran- 
deur d'ame ou infeniibilité ? 

S'ils fe fentent trop chargés de fang, Remededtf 
ils fe percent fans façon d'un couteau en Nc £ rc ** 
quelque enuroit du corps , & laide fai- 
gner la piaye tant qu'ils jugent à propos; 
après quoi, ils la lavent d'eau fraîche) 



Digitized by 




57* Voyages 

la bandent avec un morceau de-pagn?e r , 

& voilà la faignée faife. 

Quand ils ont mal à la tête , ils fe la* 
ferrent avec une corde le plus fort qu'ils- 
peuvent. Us ferrent de même le ventre 
quand ils ont la colique,les ligatures font 
parmi eux des remèdes prefque univer- 
fels. Ils fe baignent dans le friffon & dans 
le chaud de la fievre,& quoiqu'ils ayent 
chez eux une infinité de fimp!es&de bau- 
mes ou de raifines , dont il pourroient ti- 
rer des remèdes excellens, ils font fi grof- f 
fiers ou fi indolens^qu'ils n'y penfent feu- 
lement pas. Nos fauvages de l'Amérique» 
tous fauvages qu'ils font, font infiniment 
mieux inftruits qu'eux^ Ils ont des (im- 
pies fpecifiques dont ils connoiflent la | 
vertu, & dont ils fçavent faire l'appH- ; 
cation, & fins tout cet étalage d'or- 
donnances , de robes , de mules ,. de bar- 
bes & de par chemins fceWés, Us guérîf- 
fent quand l'heure de la mort n'eft pas 1 
fonnée. C'eft tout ce que peuvent faire 
aos plus habiles Médecins*. 

J ai rapporté quelques remèdes prati- 
qués par les Nègres du Sénégal, qui font 
voir qu'ils ont profité du voifinage des 
Maures, chez qui la médecine ou la char- 
latanerie a pris autrefois naiflance. 

Malgré la conduite brutale des Nè- 
gres de la côte de Guinéeyon y rexnax* 
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que une jufticediftributive & coërciti-* 
ve. Il eft vrai qu'il faut que les crimes 
foient bien confiderables pour faire 
condamner un criminel à la mort ; elle j u fti« r«[ 
y vient pourtant pour certains crimes, Ncgies. 
& futttour pour l'adultère avec la pre- 
mière femme des R.ois & des grands Sei- 
gneurs. Pour les autres femmes , on en 
eft quiue pour une amende r qui eft plus 
ou moins grande félon la qualité des 
parties ,, ou fclon que Ton a eu foin de 
difpofer l'oreille & la langue du Juge. 
Chacun plaide fa canfe foi même ; fi les 
épiccs font payées graffement & d'avaft- 
ce , il eft certain que les raifons font tout 
un autre effet fur Tefprit des Juges qui 
font pour l'ordinaire, ou le Roi même 
quand les chofes en vallent la peine, ou 
les Capitaines des Villages. Si un aécu- 
fé eft. condamné à une amende , il faut 
qu'il la paye fur le champ ; finon , il eft 
vendu comme cfclave, fans jamais pou- 
voir fe'racheter. Si le coupable eft en 
fuite, fes parens font obligés de payer 
pour lui, à moins qu'ils n'abandonnent 
le païs pour toûjours x & avec perte de 
tout ce qu'ils y. ont- 

Dès que l'accufé eft jugé a mort, on 
lui bande les yeux, fur le champ on le 
conduit hors du village, on le perce 
d'une faguayc,&oa lui coupe la tête^ 



* 
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qu'on attache aux branches d'un arbre . 
le corps coupé en morceaux eft jette 
& là dans les champs pour fervirde pâ- 
ture aux bêtes. 

On voit, dans cette manière de bander 
les yeux d'un criminel dès qu'il eft con- 
damné à mort, de le conduire hors du 
village, pour l'exécuter, de Aifpcndre 
fa tête pour fervir d'exemple , & de re- 
fufer la fepulture aux corps des exécu- 
tés, une image de ce qui s'eft pratiqué 
il y a bien des (iecles, & de ce qui fe pra- 
tique encore aujourd'hui dans beaucoup 
d'endroits. Il y a bien des reflexions à 
faire fur cela & fur bien d'autres chofes 
que j'ai marqué & que je marquerai dans 
la fuite de cette Relation. Je les aban- 
donne aux Leâeurs. 
Maiiicrcde On permet dans certains cas à un ac- 

^n*de? cu ^ ^ e ^ P ur S er P ar ferment, ce qu'il 
çufatsut, * c ' fait en buvant & mangeant Ta Fétiche, 
c'eft à-dire en mêlant quelque raclure 
de fa Fétiche dans ce qu'il boit & mange 
en prefence du Juge & de fon accusa- 
teur. S'il ne meurt pas dans les vingt- 
quatre heures, il eft fenfé innocent, 
& fon aceufateur eft condamné à une 
grofTe amende envers le Roi ; mais quand 
il y aplufieurs témoins contre un accu- 

f é , il n'eft point reçu au ferment fur fa 
Fétiche. 

On 
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On ne connoît point encore en ce 

taïs lesHuiflîcrs , Sergens , Appariteurs 
i autres vermines qui rongent le genre 
humain , non plus que les Avocats & 
Procureurs , Greffiers & autres fembU- 
bles pertes. Dans les affaires civiles une 
Partie cite l'autre devant le Capitaine 
qui eft en même tems Gouverneur 
Juge du Village : le Demandeur parle 
le premier, le Défendeur .répond. S'il y 
a des répliques à faire , elles fe font 
par les Parties fommairement, Tune a- 
près l'autre fans s'interrompre. Le Juge 
pronpnee , il n'y a ni Appel ni Requête 
civile , & le Jugement eft exécuté fur le 
champ. 11 faut payer fans déplacer, au- 
trement le .débiteur eft vendu comme 
efclave., & on n'en parle plus. 

Il arrive quelquefois que la haine 
«qu'ils ont tous les uns contre les autres 
les porte à fe battre en duel en fortant 
d'une. affaire civile & fou vent de fort 
peu de confequence. Ils prennent cha- 
cun trois ou quatre féconds > s'il en de* 
meure quelqu'un fur la place > il faujt 
que les autres quittent le païs , à moins 
Qu'ils ne foient en état de payer uns 
groffe amcndeauRoi,quience cas leur 
lait grâce peur le fang qui a été répan* 
du. Les Partns des morts ne font plus en 
adroit de les citer en Juftice pour cela } 
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mais ils ne manquent gueres de s'en ven- 
ger par le poifon ou autres voies ca- 
chées. On a yû des Nègres qui ont payé 
auRoijufqu'à 170.marcs.xT0r d'amende^ 

Il n'ya point de Procès en ce païs- là 
pour les Succédions ni pour les partagesf- 
en voici la raifon , elle eft des plus bar- 
bares. Les femmes& les enfans font ex- 
clus des biens de leurs Pères & de leurs 
Maris. Un homme riche meurt > fes 
femmes & Fes enfans n'ont pour tout 
bien que leur maifon. Le plus proche 
Parent s'empare des efclaves , des meu- . 
bles & des marchandifes du défunt. De- 
là viennent les haines qu'ils ont les uns 
contre les autres , & même les enfans 
contre leurs Pères, à moins que de leur 
vivant ils ne les mettent en état de ne pas 
craindre d'être réduits à la mendicité* 

Pour les femmes , fi elles font encore 
jeunes, elles fe proftituent ou fe met- 
tent au fervice des Nobles, qui étant 
tous Marchands font aufli les plus ri- 
ches. 

Toutes les Terres appartiennent au 
Roi, les Sujets n'ont en propre que le 
fol de leurs maifons. Us ne fçavent ce 
que c'eft que jardinage , du moins ceux 
qui demeurent à quelque diftaoce dix 
bord de la mer: car ceux qui en font à 
quelque diftance cultivent avec foin le 
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en Guine'é et a Cayenne. 577 
figuiers d'Inde qu'on appelle Bachou- 
nés , les Bananiers , les Ananas , les Pa- 
tates , les Ignames , les Pois dont il y 
a de plufieurs efpeees. Us apportent ces 
denrées aux Marchez , & remportent de 
l'or ou des marchandifes d'Europe. 

Lorfque le tems des femailles appro- 
che, tous les Habitans d'un Village vont 
trouver le Receveur des Droits du Roi, 
& lui demandent la permiflion de femer 
les Terres , ils l'obtiennent aifément , 
lui & Ton Maître y font intereffés. 

Ils commencent par arracher tous les 
halliers qui font venus depuis la derniè- 
re récolte; ils labourent enfuite les Ter- 
res avec de petites bêches comme nous 
labourons nos jardins , & après les avoir 
laifle repofer deux jours , ils font 
un fécond labour après lequel iis fe- 
ment leurs grains , c'eft - à - dire , le 
ris, Je millet, &c le mahis ou bled de 
Turquie. 

Ils commencent toujours leurs femail- 
les par celles qu'ils font obligés de faire 
pour le Roi, ils font enfuite celles du 
Gouverneur & les leurs les dernières. 

Lorfqu'ils ont achevé de femer ils 
a ma fient à un coin du champ tous les hal- 
liers qu'ils çnt arrachés , ils y mettent le 
feu , ils répand ent autour dju vin de Pal- 
me à l'honneur de leurs Fétiches, & paf- 

Kkij 
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\ fent la nuit à dancer, à boire , 8c à eha* 
ter; afin d'obtenir de ces divinités ab 
furdes une abondante recoke. 

Tous ces grains germent & poufïem 
hors de terre en moins de huit jours & 
font mûrs en trois mois, 
ilsne manquent pasd'aller porter auRe- 
ceveur du Roi cfcès qu 'ils ont fait leur re- 
coke ce qui eft dû auPrince. Ils le paient 
en or qui eft porté au trefor Koyal. Ces 
Droits font peu confiderables. 

Ils chorfiffçnt des coteaux pour lemef 
Je mahis. Ce grain veut une bonne terre < 
franche & qui iie ibit point ncrïée. Le ris 
au contraire & le millet demandent des 
endroits bas & humides; plus le ris a le 
pied dans l'eau , plus il croit & devient 
gros. lis n'entendent rien 4 faire leur 
pain , le coufcottsda fenegal eft infini- 
ment meilleur que le pain qu'ils font de 
ces efpeces de grains * & les Indiens de I 
l'Amérique qui font du pain àe maihh 
le fontauffi bon & atiffi Jeger qu'on le 
pui(Tt faire , au Heu queeelui de Guinée I 
eft pefant, mal curt^ mal paîtrit, & il J 
faut y êtpcaccoûtumé de longue main 
pour n'en être pas bien incommodé. ] 

Ce que cette cote a de bon , c'eft l'or . 
qu'elle produit; celui d'Axone eft le I 
7neilleur.il eftduùm de a.z*& âJ»C*~ 
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Celui d'Akara eft un peu moindre. 

' Celui d'Acanis eft encore au-deflbus ; & 
celui de Fetu le moindre de tous. 

L'or d'Axime eft tout en poudre. On 
fe trouve par le lavage dans les fables de 
Ja rivière & des ruiflèaux qui viennent 
des montagnes. Il eft certain que fi on 
fouilloit dans ces montagnes on y trou- 
veroitdetrès riches mines. Les Nègres 
n'en recueiilentque Iafuperficie & pour 
ainfi dire la pouffiere que les pluïes em- 
portent avec elles, & que leur pefanteur 

. fait tomber auTond où on le trouve mê- 
lé avec le fable & la terre. 

L'or d'Akara vient de la montagne de 
Tafou. Elle eft à trente lieues de la côte* 
•Les mines qui y font appartiennent ai* 
Roi qui permet à tout le monde dV 
creufer,poufvû qu'on lui donne la moi* 
tté de ce qu'on retire. Il a devant fa por- 
te un morceau d'or pur qu'on a tiré d'u- 
ne de ces montagnes. Il eft màflif , pur 
& plus gros qu'un muid. Il fert de gran- 
deïetiche è tout le Païs. C'eft uneriche 
Idole. On auroit bien des égards pour 
elle dans bien d'autres Païs qu'en Gui- 
née ; & excepté le culte , elle auroit lieu 
d'être comente du cas qu'on feroit 
d'elle. 

ï-es Fétiches des Royaumes de Fetu 
£é du petit Acanis font des tonnes d'or 
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i font à la porte des maiions de ces 
ux Princes , mais elles ne font pas fi 
girofles que celles xTAkara & l'or n'eft 
que de 20. à 21. carats. 

Le General de Friderifbourg avoit 
un grain d'or qui pefoit un peu plus de 
dix-fept marcs. 

Les Nègres ne connoiflbient pas toute 
la valeur de l'or dans le tems que nos an- 
ciens Normands étoient établis dans le 
Païs. Ils avoient eu la prudence de ne 
pas découvrir la valeur des treforsdont 
les naturels du Païs ctoient les dépofi- < 
taires. Selon les apparences c'étoit de 
crainte que la cupidité ne s'emparât de 
leurs coeurs , & que n'étant pas éclairés 
comme eux des lumières de la foy , ils 
ne fe portaffent à en faire un ufage per- 
nicieux. Les Portugais qui vinrent après 
les Normands n'eurent pas moins de 
prudence & de difcretion. Ceux qui 
gâtèrent tout, & quiouvr\rent\esyeux 
aux Nègres furent les HoJlandois. Dacs 
ledeffeinde nuire aux Portugais , Se 
d'occuper leurs poftes , ils mirent l'or à 
un prix où il n'avoit jamais été porté. 
Les Portugais pour ne pas demeurer en 
refte pouffèrent la fotife encore plus 
loin , & endodsinerent fi bien les Nè- 
gres , qu'ils leur apprirent enfin toute la 
valeur de ce metail. 
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Ce qu'ils ont appris depuis , mais 
dont ii eft bon d ignorer la la caufe , 
c'eft le mélange du cuivre avec l'oiv 
Us v font devenus de grands maîtres & 
le falfifient à merveille. Il eft vrai qu'on 
y prend garde , & avec raifon. J'en ai 
parlé dans un autre lieu & de la peine 
qu'on fait touffrir à ceux que l'on fur- 
prend en cette faute ; mais il faut potif 
cela que la traite fe fafle à bord des vaif- 
feaux ou dans les Fortereffes, car autre- 
ment on ne feroitpas maître de la leur 
faire porter* 

Il (e trouve parmi les Nègres des ou- 
vriers habiles à manier l'or. Ils font des 
bijoux de plufieurs èfpeces. Le Roi de 
Fetuaun cafque & une cuiraffe d*or 
d'un très- beau travail. lia auffi des pots 
& d'autres vafes imités de ceux qu'ils* 
ont vûs chez les Européens que Ton au- 
roir de la peine à mieux faire. En voilà 
aflfez pour la côte d'or» 

m 
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* lin du Tome Premier, 
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